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Préface


Tout entière dominée par la campagne de Russie, l’année 1812 occupe une place cruciale dans l’épopée napoléonienne, augurant d’un tournant majeur dans l’histoire de l’Empire dont elle préfigure la chute.

Lorsqu’en juin 1812, fort de son armée réputée invincible, Napoléon franchit le Niémen et envahit le territoire de son « frère » Alexandre Ier, beaucoup s’attendent à une campagne éclair qui se conclura par une de ces victoires décisives dont l’empereur des Français a le secret. Car, aux yeux de beaucoup, la supériorité du « génie militaire » de Napoléon sur Alexandre, qui, de son propre aveu, n’était qu’un « homme ordinaire », et la modernité organisationnelle et technologique d’une Grande Armée confrontée à une armée russe pétrie d’archaïsmes laissent planer peu de doutes sur l’issue du conflit. Pourtant, moins de six mois plus tard, au terme d’une campagne dévastatrice sur le plan humain et matériel, c’est en vaincu que l’Aigle rentre en France, tandis que moins de 60 000 de ses soldats retraverseront le Niémen à sa suite. L’ours russe a fait face et tenu bon. « Venu en tigre, Napoléon a détalé comme un lièvre », ironisera cruellement le grand écrivain et historien Nicolas Karamzine.

De cette campagne, Napoléon ne se relèvera pas ; il y perdra son empire, son régime et sa liberté. Au contraire, Alexandre Ier, champion de « la guerre patriotique de 1812 », entré en vainqueur dans Paris en mars 1814 à la tête des armées coalisées, permettra à la Russie de gagner en influence et de peser sur les travaux du congrès de Vienne qui modelèrent la carte de l’Europe jusqu’en 1914. C’est dire l’importance décisive du choc militaire de 1812.

Or, si de nombreux mémorialistes, contemporains et acteurs de la campagne de 1812 se sont penchés sur cette année terrible, chacun livrant ses souvenirs, son point de vue et ses jugements sur une aventure militaire hors norme, Napoléon est quant à lui resté relativement discret sur l’événement. Le Mémorial de Sainte-Hélène n’aborde que succinctement la campagne de Russie et c’est pour incriminer dans la déroute « non les efforts des Russes », mais « de purs accidents », « une capitale incendiée en dépit de ses habitants, et par des intrigues étrangères », « un hiver, une congélation dont l’apparition subite et l’excès furent une espèce de phénomène », « de faux rapports, de sottes intrigues, de la trahison, de la bêtise ». Et l’Empereur de ne concéder qu’une faiblesse :

« C’est que cette fameuse guerre, cette audacieuse entreprise, je ne les avais pas voulues ; je n’avais pas eu l’envie de me battre. Alexandre ne l’avait pas davantage, mais une fois en présence, les circonstances nous poussèrent l’un sur l’autre : la fatalité fit le reste. »

Pourtant, en juin 1812, c’est bien la volonté impériale et non la fatalité qui, au terme de plus d’un an de préparatifs, a réuni près de 440 000 hommes sur les berges du Niémen pour envahir l’Empire russe et y porter le fer. Pourquoi et comment cette entreprise militaire, à l’ordonnancement apparemment bien maîtrisé, s’est-elle en définitive brisée sur la résistance russe ? Et, alors que les difficultés s’amoncelaient, rendant l’issue de l’aventure des plus incertaines, quel regard Napoléon portait-il sur son destin et sur celui de ses hommes ? À ces questions majeures, la correspondance de Napoléon pour l’année 1812 livre aujourd’hui de précieux éléments de réponse. Les 2 551 lettres réunies dans ce volume constituent en effet des sources d’une inestimable valeur pour l’historien désireux non seulement d’approcher la préparation de la campagne et la complexité du fonctionnement de la Grande Armée en guerre, mais également de cerner la psychologie de l’Empereur, ses réactions et son comportement face aux épreuves et aux revers.

 

Dans le cadre de cette courte préface, il ne saurait être question de traiter de tous les aspects abordés par ces lettres, car, comme dans ses correspondances antérieures, Napoléon se révèle être un esprit aussi brillant, rapide et synthétique que boulimique, capable d’embrasser avec la même hauteur et la même acuité de vue des questions capitales – tels le déroulement du conflit en Russie ou la guerre en Espagne –, des aspects de moindre importance – on peut évoquer ici ses commentaires sur le Traité des probabilités de Laplace paru la même année –, ou bien encore des sujets mineurs sinon anecdotiques : ainsi des changements qu’il introduit dans la liste des « dames présentées » à la Cour ou de ses remarques sur les menus de l’école de cavalerie de Saint-Germain dont il déplore avec mauvaise humeur la piètre qualité ! En pleine campagne de Russie, alors que la guerre fait rage et que les déconvenues s’amoncellent, Napoléon continue, à distance, de décider, de trancher, de gérer et d’administrer l’Empire. Il recourt rarement aux avis d’autrui, s’assigne la responsabilité de toutes les décisions, des plus cruciales aux plus insignifiantes, délègue peu, dans une volonté de maîtrise absolue de son destin comme de celui de son empire qui ne peut que fasciner le lecteur. Aussi, faute de pouvoir traiter de tous les thèmes abordés dans cette correspondance, j’ai choisi de m’arrêter à trois questions : les préparatifs de la campagne ; la nature de la Grande Armée et les difficultés auxquelles elle se heurte au fil du conflit ; la psychologie et le comportement de Napoléon face aux épreuves.

Dès le début de l’annéeI, les préparatifs de guerre qui dominent les six premiers mois de sa correspondance, permettent à Napoléon de donner la pleine mesure de son génie organisationnel. Durant toute cette période, il ne cesse en effet de travailler à la mise en place des douze corps qui formeront sa Grande Armée, s’attachant à en fixer les effectifs avec une précision méticuleuse, décidant des moindres détails de leur équipement, déterminant lui-même les quantités des stocks de nourriture et d’habillement à constituer, fixant les dates des déplacements des troupes et édictant les feuilles de route. Rien ne lui échappe, il lui faut personnellement s’assurer que tous les hommes seront prêts pour le grand choc à venir.

Pour les stocks de nourriture, une règle précise a été fixée : jusqu’au Niémen, les troupes devront vivre « avec les ressources du pays », car, précise l’Empereur dans une lettre à Berthier en date du 26 mars (n° 30301), « la consommation de ces vivres ne doit commencer qu’après le passage du Niémen ». Quant aux « habillements » qu’il requiert, leur description s’avère riche d’enseignement : le 13 juillet, alors qu’il se trouve à Vilnius, Napoléon réclame à Berthier « 50 000 souliers, 6 000 capotes, 6 000 habits, 6 000 vestes, 6 000 culottes ». Mais dans cette liste, on ne repère pas de vêtements chauds susceptibles d’aider les troupes à affronter les rigueurs de l’hiver russe ; c’est que, pour l’Empereur, comme il l’écrit à Marie-Louise le 1er juin, « je pense que dans 3 mois cela sera fait ». Nul doute à ses yeux que la guerre qui s’annonce sera rapide et facile ; à cette date, Napoléon, comme Alexandre Ier à la veille d’Austerlitz, pèche par un excès de confiance en soi.

Or, au même moment, tout méthodiques qu’ils soient, l’organisation et le déroulement de ces préparatifs gigantesques ne vont pas sans retards et erreurs qui suscitent l’impatience de l’Empereur : à Thorn, le 4 juin, il écrit à Berthier ne pas comprendre « comment les équipages militaires qui étaient à Bromberg, ne sont pas encore arrivés à Thorn. Ils avaient ordre d’arriver le 1er juin ». Le lendemain, furieux, il éclate en nouveaux reproches :

« Mon cousin, écrivez à Rapp que j’apprends qu’on a fait partir de Dantzig 10 000 quintaux de grain, que je n’ai donné aucun ordre de ce genre, que c’est de la farine qu’il fallait faire transporter, et non du grain qui ne manque nulle part. »

Dès avant le début des hostilités, on le voit, de menus incidents ralentissent la mise sur pied de cette colossale machine de guerre, dont la nature apparaît bien spécifique.

Fruit des alliances diplomatiques et militaires autant que des règles que Napoléon a imposées à ses États vassaux, le régime de la conscription lui a permis de se doter d’une armée multinationale dans laquelle on distingue des soldats originaires de la France pré-impériale, des conscrits provenant des départements français agrégés à l’Empire à partir de 1805 et des contingents étrangers apportés par les États alliés. L’Italie fournit ainsi 27 000 hommes, Naples, l’Autriche et la Bavière, 30 000 chacune, la Prusse, 29 000, la Saxe, 20 000, la Westphalie, 25 000, le Wurtemberg 12 000, le Bade, 8 000, les autres États de la Confédération du Rhin, 20 000, le duché de Varsovie, 50 000, effectifs auxquels il convient d’ajouter plusieurs milliers d’Espagnols, de Portugais et de Suisses. Or, cette armée multinationale réunissant vingt nations rencontre des difficultés et, en plusieurs circonstances, Napoléon lui-même déplore des dysfonctionnements. Dès le 4 juin, dans une lettre écrite de Thorn, il critique le mauvais comportement des troupes westphaliennes, coupables, contrairement aux ordres reçus, de « fourrager le pays » et de semer en Pologne « la terreur et la désolation » ; quelques semaines plus tard, en juilletII, il écrit au prince royal Guillaume de Wurtemberg pour se plaindre que « des officiers tiennent les plus mauvais propos » et expriment de « mauvais sentiments » et il l’enjoint de sévir à l’encontre de tous ceux qui renâclent à faire la guerre contre l’Empire russe. À l’égard des Polonais, il se montre tout aussi sévère, leur reprochant leur manque de combativité et les doléances, à ses yeux injustifiées, que le prince Poniatowski a exprimées en leur nom. Le 9 juillet, à Vilnius, il se dit mécontent de constater que le prince « parle de solde, de pain lorsqu’il s’agit de poursuivre l’ennemi » et souligne « ne voir qu’avec peine que les Polonais soient assez mauvais soldats et aient assez mauvais esprit pour relever de pareilles privations ».

Le manque de cohésion des troupes et leur tendance à « murmurer » sont encore renforcés par les difficultés auxquelles elles se heurtent et que l’Empereur, après les avoir niées, finit par déplorer. Au fil des semaines, il observe des difficultés dans les approvisionnements et les ravitaillements qu’il attribue moins à la mauvaise volonté des hommes qu’à leur incompétence. Le 2 juillet, se plaignant à Berthier que la construction des fours n’a pas commencé faute de chevaux pour transporter les briques, il souligne qu’« il était donc convenable que, pour une opération aussi importante que la construction des fours, on commandât des chevaux de corvées » et conclut rageusement : « Mais l’état-major est organisé de manière qu’on y prévoit rien ».

Les conséquences de ces désordres ne se font guère attendre : le manque de vivres et de fourrage pour les chevaux conduit les soldats en quête de ressources à s’éloigner de plus en plus de leurs unités, à prendre des risques et beaucoup tombent, victimes de guets-apens et d’attaques cosaques. Le 3 septembre, à Gjatsk, Napoléon déplore cette funeste hémorragie et, dans une lettre à Berthier, s’efforce d’y porter remède :

« Mon cousin, écrivez aux généraux commandant les corps d’armée que nous perdons tous les jours beaucoup de monde par le défaut d’ordre qui existe dans la manière d’aller aux subsistances ; qu’il est urgent qu’ils concertent avec les différents chefs de corps les mesures à prendre pour mettre un terme à un état de choses qui menace l’armée de sa destruction ; que le nombre de prisonniers que l’ennemi fait, s’élève chaque jour à plusieurs centaines. […] Enfin, vous ferez connaître au duc d’Elchingen qu’il perd tous les jours plus de monde que si on donnait bataille. »

À ces difficultés logistiques, s’ajoutent celles liées au peu de soutien politique et matériel que Napoléon reçoit des structures qu’il a pourtant lui-même instituées dans les zones occupées. Ainsi, alors que l’Empereur plaçait beaucoup d’espoirs dans le gouvernement provisoire lituanien, le résultat ne sera pas à la hauteur de ses aspirations, comme il l’écrit de Smolensk, le 22 août :

« Mon cousin, répondez au baron Bignon, que le résultat de tout cela est que le gouvernement fait peu de chose, que l’organisation n’avance pas ; que l’administration est de peu de ressources, et qu’enfin, le pays ne m’est d’aucune utilité. Que je trouve ridicules tous ses différends avec le gouvernement lorsqu’il le doit seconder pour le bien de mon service. »

Par la suite, sur ce sujet, le propos de Napoléon se fera plus radical et amer. Le 3 décembre, il déclarera à Maret : « J’ai été fort mal secondé par la Lituanie et par le duché de Varsovie, ou plutôt, je n’ai pas été secondé du tout, ni par le gouvernement ni par le pays. »

Or, au fil des semaines, tandis que les difficultés s’accroissent, la résistance des Russes se renforce et, courant octobre, elle contraint la Grande Armée à une retraite qui ne dit pas encore son nom. Dans ce contexte inédit pour lui, comment Napoléon s’est-il comporté ? A-t-il très tôt pris conscience que la situation lui échappait, que les Russes se dérobaient pour ne pas lui livrer la bataille décisive dont il attendait tout ? A-t-il au contraire, tardé à comprendre ce qui se passait ? Et que révèle sa correspondance quant à ses réactions et sa psychologie ?

Le corpus à notre disposition atteste un optimisme durable ou tout au moins la volonté d’afficher un optimisme à toute épreuve. Dans de nombreuses lettres, Napoléon se dit confiant, sûr de sa victoire face à des Russes dont il sous-estime de manière récurrente les capacités militaires autant que les effectifs. Borodino est à ses yeux une victoire très nette et, soulignant l’ampleur des pertes russes, il prend soin de minimiser les siennes, voire de les passer sous silence. Écrivant à Marie-Louise le 8 septembre, il précise que « leurs pertes se peut évaluer à 30 000 hommes », sans s’attacher à évaluer les siennes. Le lendemain, s’adressant à Maret, il s’exclame avec un enthousiasme pour le moins surprenant : « La perte des Russes à la Moskova est énorme. C’est le champ de bataille le plus beau [sic] que j’ai encore vu, il y a 2 000 Français et 12 000 Russes sans exagération », soit un ratio d’un à six. Or les pertes durant la bataille étant aujourd’hui évaluées à 25-28 000 hommes pour la Grande Armée et à près de 45 000 côté russe, on mesure à quel point le ratio des pertes (un à deux tout au plus) était nettement moins favorable à l’armée napoléonienne que ne le laissait entendre Napoléon, par ailleurs peu sensible au carnage que constitua la plus sanglante bataille de la campagne.

Résolument optimiste quant à sa victoire finale, l’Empereur tarde à comprendre que bientôt la guerre n’oppose plus deux armées ennemies, mais tout un peuple levé contre l’envahisseur et que, dès lors, ce peuple comme son souverain et son armée sont désormais prêts à recourir aux moyens les plus extrêmes pour en finir avec l’intrus. Ainsi, Napoléon s’étonne de voir l’état-major russe distribuer en allemand des appels à la désertion destinés aux soldats de la Grande Armée, et il se montre choqué de ces pratiques qu’il juge peu compatibles avec une guerre « honorable », sans comprendre que pour les Russes, militaires comme civils, les enjeux sont devenus tels qu’ils autorisent toutes les pratiques y compris les plus répréhensibles. De même, s’il a bien songé à exploiter les sentiments hostiles des paysans à l’égard de leurs propriétaires, comme l’atteste sa lettre à Eugène en date du 5 août, où il lui demande de lui faire « connaître quelle espèce de décret et de proclamation on pourrait faire pour exciter la révolte des paysans dans la Russie et se les rallier ». Il sera vite contraint de renoncer à ce projet, butant sur un patriotisme populaire, dont il a manifestement sous-estimé la vigueur. Enfin, l’incendie de Moscou, une ville dont il avouera dans une lettre à Marie-Louise datée du 18 septembre qu’elle « avait 500 palais aussi beaux que l’Élysée Napoléon, meublés à la française, avec un luxe incroyable, plusieurs palais impériaux, des casernes, des hôpitaux magnifiques », le choque, au point qu’il éprouve le besoin d’écrire au tsar pour l’informer de ces destructions, tenant « pour impossible qu’avec ses principes, son cœur, la justesse de ses idées, [il] ait autorisé de pareils excès, indignes d’un grand souverain et d’une grande nation ». Et, ce faisant, il ne perçoit pas que cet incendie terrible, né de la volonté du seul Rostopchine, allait constituer le tournant de la campagne, cimentant la nation autour du tsar et précipitant la faillite d’une Grande Armée désormais plus occupée à piller et à s’enrichir qu’à combattre l’ennemi.

À la lecture de sa correspondance, sa prise de conscience que faute de vêtements adéquats et de vivres en quantité suffisante un terrible désastre se profile semble avoir été tardive : ce n’est que le 18 novembre, soit un mois après avoir quitté Moscou, que l’Empereur confesse à Maret, de manière explicite et presque naïve, ses difficultés structurelles face à un ennemi en totale symbiose avec son milieu :

« Depuis la dernière lettre que je vous ai écrite, notre position s’est gâtée. Des gelées et des froids rigoureux de 16 degrés ont fait périr presque tous nos chevaux, c’est-à-dire 30 000. Nous avons été obligés de brûler plus de 300 pièces d’artillerie, et une immense quantité de caissons. […] Du reste, quelques jours de repos, de bonne nourriture et surtout des chevaux et un matériel d’artillerie nous rétabliront. Mais l’ennemi a sur nous l’habitude et l’expérience des mouvements sur la glace : ce qui lui donne, l’hiver, des avantages immenses. Un caisson ou une pièce que nous ne pouvons pas faire monter au moindre ravin sans perdre 12 à 15 chevaux et 12 à 15 heures, eux, moyennant des patins et des équipages faits exprès [sic] les enlèvent plus vite que s’il n’y avait pas de glace. »

Par la suite, au lendemain du passage de la Bérézina, les lettres à Maret se font de plus en plus directes, attestant sans fard l’ampleur de la catastrophe. Le 29 novembre au matin, Napoléon se dit coupé de tout : « Il y a cependant quinze jours que je n’ai reçu aucune nouvelle, aucune estafette, et que je suis dans l’obscur de tout. » Et il ajoute : « L’armée est nombreuse, mais débandée d’une manière affreuse », appelant Maret à préparer à Vilnius des vivres en grande quantité ; « sans cela, prévient-il, il n’est pas d’horreurs auxquelles cette masse indisciplinée et débandée ne se porte contre cette ville ». Dans les jours suivants, son discours se fait encore plus alarmiste. Le 30, Napoléon évalue à 40 000 le nombre de soldats « que les fatigues, le défaut de nourriture et le froid font voyager en vagabonds ou même en pillards », et il réclame 100 000 rations de pain, faute de quoi, menace-t-il, l’anarchie et la violence régneront à Vilnius. Enfin, le 4 décembre, et c’est une des dernières lettres que l’Empereur enverra à Maret avant de retraverser le Niémen, Napoléon confesse une déroute absolue : « L’armée fatiguée et exténuée de misère, est à bout. Rien ne lui est plus possible, pas même s’il s’agissait de défendre Paris. »

Pourtant, cette détresse sera de courte durée. Dès le 19 décembre, arrivé à Paris et apparemment rassuré quant à l’humeur du pays, l’empereur des Français se reprend aussitôt à échafauder des plans d’envergure, désireux de former de nouvelles troupes pour reprendre les armes. Le jour même de son retour, il écrit à Murat : « Je suis arrivé à Paris. J’ai été extrêmement content de l’esprit de la Nation. On est disposé à faire toute espèce de sacrifices, et je m’occupe sans relâche à réorganiser tous mes moyens. J’ai déjà une armée de 40 000 hommes à Berlin et sur l’Oder. »

D’erreurs ou d’approximations commises, il n’était déjà plus question ; l’Aigle redressait la tête, ne s’avouait pas vaincu. Et comme l’année 1812, 1813 allait débuter sous les auspices de la guerre.



Marie-Pierre REY
Professeur d’histoire russe et soviétique,
Directrice du centre de recherches en histoire des Slaves,
université Paris-I-Panthéon-Sorbonne.


I- Mais sans doute a-t-il commencé à les entreprendre dès 1811, car dans un courrier à son frère Jérôme en date du 27 janvier 1812, Napoléon, tout en se défendant de vouloir la guerre, affirme : « J’ai dû rassembler mes armées, les former, et rétablir mon matériel de guerre. Ces préparatifs ont employé une année. »


II- La date précise de la lettre, écrite en juillet à Vilnius, n’est pas mentionnée dans le document.
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Introduction


Ce nouveau volume de la Correspondance générale de Napoléon est particulier à plus d’un titre.

Il couvre d’abord une année cruciale et dramatique de l’épisode napoléonien : celle d’une nouvelle guerre franco-russe qui conduit certes les Aigles du Niémen à Moscou, mais qui est aussi celle de la retraite, première étape d’un formidable effondrement. Ce volume raconte par le menu, au moins jusqu’à la mi-novembre 1812, les efforts d’imagination, d’organisation ou de commandement du grand capitaine pour bâtir, employer et sauver du désastre un outil militaire exceptionnel.

Napoléon entendait se donner les moyens de ses ambitions, moyens et ambitions à la mesure – démesurés ? – de ce qu’était devenu son Empire. Les lettres que voici donnent sur ces points une multitude d’informations de première main. Elles nous permettent d’appréhender jusque dans les détails ce qu’il a fallu créer pour qu’à partir du 23 juin, plusieurs centaines de milliers d’hommes aient pu envahir la Russie et marcher vers leur destin. Une magnifique leçon de commandement et de rigueur… avant que la machine ne se détraque, dégénérescence d’un système et limites d’un homme qui ne pourra aller au-delà de ses forces et de ses capacités, aussi exceptionnelles soient-elles.

La campagne de Russie, de sa préparation à son échec, occupe la majeure partie de cet ensemble de 2 551 lettres, et ce, dès le premier mois de l’année 1812. Même s’il ne se désintéresse pas totalement des affaires intérieuresI ou du destin de ses contingents en EspagneII, Napoléon consacre ses dictées – et, au-delà, son activité – à cette croisade franco-européenne contre ceux qu’il appelle – et une partie du continent avec lui – les « Barbares du Nord ». Il compte les vaincre par écrasement, au moyen de la plus formidable armée qu’on ait connue, regroupant les forces coalisées de la France et de tous ses alliés, même les plus récalcitrants comme l’Autriche ou la Prusse à la fois caressées et contraintes. Car on l’oublie parfois, il n’y a pas que contre la France que se formèrent des coalitions, de 1792 à 1815. Celle de 1812 est une des plus formidables qui aient été… avant que le vent tourne… et qu’une ligue plus formidable encore ne voit le jour, cette fois contre Napoléon. Pour mettre à genoux l’empire des tsars, seules la Suède et, bien sûr, l’Angleterre ne participent pas à ce que l’Empereur appelle « la guerre suprême » et la finition de son « ouvrageIII ». Nous savons qu’il sera obligé, avant même l’année finie, de le remettre sur le métier, et cette fois avec de bien plus mauvaises cartes en main que douze mois plus tôt.

Dernière raison de considérer ce volume comme sortant de l’ordinaire, nous présentons ici 64 % de lettres qui ne figuraient pas dans la Correspondance publiée sous le Second Empire. Plusieurs sont issues des fonds d’archives russes. C’est le cas des courriers interceptés pendant la retraite dont la communication nous a été facilitée par M. Alexandre Avdeev, ministre de la Culture de la Fédération de Russie. Qu’il trouve ici le témoignage de notre reconnaissance et ce, d’autant que, grâce à ces documents et d’autres, retrouvés cette fois dans les archives françaises, nous avons pu renforcer la collection des lettres signées pendant la retraite, morceau du corpus dont la plus grande partie restera pourtant perdue à jamais. Les Cosaques faisaient si bien leur travail d’interception et de harcèlement que les estafettes avaient de plus en plus de difficultés à passer entre les mailles du filet : au moins deux portefeuilles partis du quartier général furent saisisIV, bien plus encore venant de Paris. On ajoutera que ce butin n’a probablement été que partiellement remis à l’état-major de Koutouzov. Ce que nous avons obtenu en Russie représente sans doute la presque totalité de ce qui pouvait l’être, sauf future découverte miraculeuse. Par ailleurs, le 20 novembre 1812, jugeant sa situation désespérée, Napoléon ordonna la destruction de ses papiers, qui furent jetés au bûcher. C’est ce qu’on a appelé le « brûlement d’Orcha ». Partirent alors en fumée les précieux registres de la secrétairerie d’État qui contenaient les copies de toutes les lettres envoyées du quartier généralV. Sans combler entièrement ce manque, les trouvailles de notre équipe nous donnent une mince mais réelle consolationVI.

Comme les précédents, ce volume sera d’abord un outil de travail, avec sa chronologieVII, ses indexVIII, ses cartesIX, ses études remettant en perspective certains éléments épars de la correspondance. Mais il apprend aussi beaucoup lorsqu’on le lit en continu. Toute l’histoire de la campagne de Russie s’y découvre au fur et à mesure.

 

Premier temps, un des plus passionnants peut-être et en tout cas le plus détaillé, celui de la préparation, méthodique comme il se doit.

L’Empereur avance d’abord sur le terrain de la diplomatie, mais à sa façon. Pour bâtir son projet, il lui faut entraîner ses alliés, flatter les hésitants, tordre le bras à ceux qui regimbent. S’il ne peut user de coercition avec son très cher beau-père François d’Autriche, il ne prend guère de gants avec le roi de Prusse et lui impose un traité léonin qui se traduit, une fois de plus, par l’occupation de ses places fortes, et la mise en coupe réglée d’un royaume tant de fois humilié depuis 1806. Puis, il agit comme en pays conquis, place ses hommes à la tête des provinces et des forteresses prussiennes (jusque dans les faubourgs de Berlin), ratisse les ressources, tonne au besoin lorsque Frédéric-Guillaume tente d’ergoter sur le nombre de chevaux ou la marche de ses propres troupes. Que les alliés le veuillent ou non, cette Grande Armée internationale doit voir le jour et accumuler les hommes, les chevaux, les moyens et s’appuyer sur de bonnes bases arrière. Et comme pour sceller encore un peu plus la coalition, Napoléon convoque ses supplétifs à Dresde, à quelques semaines de l’entrée en campagne. Il quitte Paris le 9 mai 1812, accompagné de Marie-Louise. Cette réunion de l’Europe doit prouver l’isolement de l’Angleterre et de la Russie. Pendant la quinzaine de jours que dure le congrès, chacun va comprendre que la décision de partir en guerre est irrévocable : « Mon entreprise est de celles dont la patience renferme la solution, explique Napoléon à Metternich […]. Je vais ouvrir la campagne en passant le Niémen. Elle aura son terme à Smolensk ou à Minsk […]. Je m’avancerai l’année prochaine jusqu’au centre de l’Empire, et je serai patient en 1813 comme je l’aurai été en 1812X. » Quoi qu’ils en aient dit plus tard, les alliés de la France ne pouvaient guère se douter à ce moment que rien ne se passerait comme le maître du continent l’avait prévu. Ils marchèrent donc avec lui, parfois en traînant des pieds. Mais ils marchèrent, remettant les finasseries à plus tard, en fonction des circonstances. Cette constatation, à la suite de tant d’autres, bat en brèche l’idée de la monocausalité idéologique des guerres de la Révolution et de l’Empire et rétablit l’influence dominante de la géopolitique et des intérêts des nationsXI. En 1812, par la force des choses et par réalisme politique, l’Europe (presque) entière était prête à suivre Napoléon en Russie. À ce moment, nul ne pouvait imaginer, et encore moins prévoir, une fin si proche de la prépondérance française. Sur le plan diplomatique, l’Empereur était en voie de gagner son pari… ce qu’une campagne victorieuse aurait confirmé. L’histoire de l’Europe en eût été changée. En ce sens, 1812 fut bien un tournant dans l’histoire du monde.

Avec méthode, Napoléon avait créé la force militaire nécessaire à sa réussite. Jamais sans doute la Grande Armée ne le fut autant que lors de la préparation de la campagne de RussieXII. On avait recruté, regroupé, restructuré, équipé et bientôt mis en marche vers l’est des centaines de milliers d’hommes, venus des quatre coins de l’Europe. Cette Correspondance générale montre à quel point Napoléon s’était penché sur les moindres détails. On serait tenté de suivre Méneval lorsqu’il s’extasie : « Des facultés merveilleuses, produit d’une intelligence vive et pénétrante et d’une raison froide et sûre ; un génie secondé par l’étude, dont l’ardeur dévorante triomphait du temps et de l’espace, que les travaux les plus arides et les plus prolongés ne pouvaient lasser, qui puisait au contraire une nouvelle vigueur dans leur diversité ; un esprit vaste qui embrassait l’ensemble des questions les plus élevées et qui descendait dans les détails les plus minutieuxXIII. » Dans le domaine militaire, à parcourir ces centaines de lettres qui sont autant de décisions, on reste à la fois admiratif et incrédule. Admiratif devant l’ampleur et la diversité des questions abordées. Incrédule face à la faculté qu’a pu avoir cet homme à les traiter (et à les dominer) toutes à la fois et, peut-être, de la capacité de ses subordonnés à tout exécuter. De la couleur des vestes à la taille des fanions, de la qualité des poudres à la fabrication des armes blanches, des chaussures aux bonnets des grenadiers, mais aussi des mouvements des grandes masses aux quelques lieues à parcourir par telle ou telle unité, son esprit classa et utilisa des quantités phénoménales d’informations, mettant en place un immense puzzle qui, un matin de juin 1812, se retrouva assemblé sur les bords du Niémen.

L’effort d’intendance était sans précédent. Il ne fut pas en tous points couronné de succès, il s’en faudrait de beaucoup. Au fil des lettres, on repère les difficultés. Quelques exemples ? Un personnage apparaît beaucoup dans les lettres de Napoléon : le général BourcierXIV. Cet inconnu de la Grande Armée le sera beaucoup moins après la lecture de ce volume : c’est à lui qu’incombe l’impossible mission d’assurer les remontes. Il faut des chevaux, des chevaux et encore des chevaux : plus de 160 000. Il en obtiendra la majeure partie avant l’entrée en campagne, mais s’épuisera ensuite en vain non pas pour compléter l’effectif, mais simplement pour remplacer les bêtes mortes de maladie ou d’épuisement. Si bien qu’au départ de Moscou, Napoléon en sera réduit à créer des brigades de cavaliers… à piedXV. De même, les services de l’intendant général, le général Mathieu Dumas, ont souvent droit au premier planXVI. On se demande comment ces hommes ont pu accomplir une besogne aussi colossale, même de façon incomplète, installés qu’ils étaient dans des pays pauvres et qu’ils connaissaient mal (Pologne, Prusse-Orientale et plus tard Lituanie). Conformément à sa méthode habituelle, l’Empereur pensait que les pays occupés et conquis fourniraient les ressources suffisantes pour approvisionner en vivres et en fourrage les troupes en marche. Il dut se rendre à l’évidence : les régions où la Grande Armée était stationnée en attendant l’offensive, de même que l’extrême pauvreté des pays à conquérir dont les ressources avaient déjà été largement entamées par les troupes russes massées de l’autre côté de la frontière, étaient devenues stériles ou incapables de nourrir autant de bouches affamées. Pour pallier ces difficultés qu’il sentait bien plus qu’il ne les prévoyait clairement, Napoléon « inventa » de nouvelles méthodes : on ferait suivre les troupes par des milliers de charrettes (le lecteur apprendra ainsi qu’il en existait de nombreux types dont l’Empereur connaissait les moindres détails) et des magasins roulants (abandonnés depuis les guerres révolutionnaires), des bœufs devaient être attelés pour être consommés ensuite, des escouades seraient mises sur pied pour réquisitionner dans un périmètre de plus en plus large, les cavaliers emporteraient avec eux une quantité de fourrage leur permettant de faire face aux premiers besoins, etc. Autre difficulté, on ne possédait pas de bonnes cartes du pays à conquérir, et c’est pourquoi le service topographique du quartier général fut renforcé et dut, au fur et à mesure, en confectionner de nouvelles, qui, comme on l’imagine, ne pouvaient répondre à toutes les questionsXVII.

Autre aspect passionnant de la correspondance du premier semestre, l’organisation de l’armée ne fut pas une mince affaire. Cette « armée des Vingt Nations » regroupait des contingents français, hollandais, italiens, suisses, espagnols, portugais, allemands, prussiens, autrichiens, illyriens, polonais, etc., impôt du sang européen pour une coalition au service du système continental. Il fallut les faire venir de l’Europe entière, choisir leur itinéraire, leurs lieux de cantonnement et leur intégration dans les corps d’armée. Combien étaient-ils au juste ? Les chiffres varient d’un historien à l’autre. Les effectifs avaient été complétés au moyen de levées décidées par les sénatus-consultes des 9 février et 20 décembre 1811, ainsi que par une série de décrets appelant sous les armes des citoyens des départements nouvellement annexés, les enfants trouvés ou les hommes devant servir dans la garde nationale, réorganisée en 88 cohortes en mars 1812. Des traités internationaux avaient été signés avec l’Autriche, la Prusse ou le Danemark. L’acte fondateur de la Confédération du Rhin avait été appliqué à la lettre et les Napoléonides invités à produire plus que leur part de soldats. On estime que Napoléon disposait, en tout, d’un peu moins de 1,1 million d’hommes issus de son Empire auxquels on peut ajouter de 150 000 à 250 000 « étrangers » fournis par les alliés, comme l’Italie (27 000 hommes), Naples (30 000 hommes), l’Autriche (30 000 hommes), la Prusse (29 000 hommes), la Bavière (30 000 hommes), la Saxe (20 000 hommes), la Westphalie (25 000 hommes), le Wurtemberg (12 000 hommes), le Bade (8 000 hommes), les autres États de la Confédération du Rhin (environ 20 000 hommes), le duché de Varsovie (plus de 50 000 hommes), sans oublier quelques milliers d’Espagnols, de Portugais et de Suisses. Tous n’allaient pas franchir le Niémen : si environ 680 000 hommes (dont 360 000 Français) composaient la Grande Armée, environ 440 000 soldatsXVIII (dont une moitié de Français) allaient envahir la Russie en juin. Les autres entreraient progressivement (ou pas du tout) dans le pays pour renforcer les communications ou venir en renfort.

Et c’est ici que l’on va découvrir les limites du Grand Homme. Comment organiser et, surtout, diriger une telle masse ? Il tenta bien de créer une nouvelle forme d’organisation. Il aggloméra les corps d’armée (qu’il avait perfectionnés dans les campagnes précédentes) en « groupes d’arméesXIX ». Il commanderait le premier en personne avec Davout (1er corps), Oudinot (2e corps), Ney (3e corps), Murat (cavalerie) et la Garde impériale sous ses ordres. Le deuxième groupe serait placé sous les ordres d’Eugène de Beauharnais, avec les 4e et 6e corps. Le troisième groupement allait être malencontreusement confié à Jérôme Bonaparte, qui, en plus de ses Westphaliens, avait autorité sur les Polonais de Poniatowski (5e corps), les Saxons de Reynier (7e corps) et les divisions de Vandamme (8e corps). Outre ces trois groupements, un 10e corps, formé des Prussiens et d’autres Polonais, était confié à Macdonald, alors que les Autrichiens de Schwartzenberg devaient assurer le soutien de l’ensemble, la seconde ligne étant tenue par le 9e corps de Victor et, plus en arrière encore, le 11e corps d’Augereau surveillant l’Allemagne et les côtes où l’on craignait une tentative de revers anglaiseXX.

On suivra au jour le jour l’évolution de cette organisation qui est rappelée de façon synoptique par M. François Houdecek dans l’étude qu’il lui consacre en fin de volume. Et pour y voir plus clair, M. Victor Bezotosnyi, du Musée d’histoire de Moscou, nous propose en pendant une étude sur l’armée russe. Hors les organigrammes et les décisions mûrement réfléchis, Napoléon allait devoir aussi faire face à de nombreux incidents de commandement, du renvoi de Vandamme au départ inopiné du capricieux Jérôme, en passant par les nombreux décès ou blessures des généraux que l’on doit remplacer presque au pied levé.

De cette immense armée, Napoléon ne pourra pas tout contrôler, en dépit de sa volonté de tenir ferme le gouvernail. Il inondera les bureaux (mobiles) de Berthier d’ordres, de contrordres mais aussi, c’est plus rare dans l’histoire de ses campagnes, de questions dont quelques-unes resteront sans réponseXXI. Comme une illustration de l’impossibilité du commandant en chef de maîtriser cette masse agissant sur des centaines de kilomètres, on citera ici la mésaventure de la division du général Pino, un moment égarée aux alentours de SmolenskXXII.

 

Deuxième acte du drame, l’offensive de la Grande Armée, ce que la proclamation lue au bivouac appelle la « seconde guerre de Pologne » et qui sera en réalité une marche jusqu’à Moscou. On peut la suivre au travers de cette Correspondance générale et le lecteur attentif y décèlera tous les problèmes que posent les déplacements de telles masses face à un adversaire fuyantXXIII. S’y ajoute la nécessité de gérer les territoires conquis en nommant dans chaque ville de quelque importance un gouverneur militaire à qui reviendra l’organisation des convois, parfois l’amélioration des routes et la surveillance des forces russes restées sur les flancs. Maret s’installe à Vilna, où le rejoint bientôt le corps diplomatique parisien. Après avoir attendu en vain les offres de paix, il finira par se mêler des questions militaires, surveillant le gouverneur de Lituanie, Hogendorp – qui impatiente souvent l’Empereur – et servant d’aiguillon au gouvernement provisoire lituanien mis en place avec comme objectif de créer un nouveau grand-duché aux marches de l’Europe française, à moins que ce ne soit une « grande » Pologne capable de contenir par ses propres forces les appétits européens de l’Empire des tsarsXXIV. Ces territoires « libérés » représentent un fort potentiel de recrutement. Une diète sera convoquée pour préparer une « confédération de Pologne » protégée par l’empereur des Français désormais représenté à Varsovie par l’incapable Dufour de Pradt, piètre archevêque et piètre diplomateXXV. Finalement, l’Empereur sera déçu par le comportement des Lituaniens, qui ne montrent guère d’enthousiasme à l’égard de leur libérateur, si bien qu’il confiera à Caulaincourt : « Ces Polonais ne sont pas comme ceux de VarsovieXXVI. »

Une fois le Niémen franchi, le gros de l’armée marche vers l’est, tandis que Macdonald se casse les dents sur Riga, mal secondé qu’il est par le corps prussien, qui, pour ne rien arranger, passe du commandement du francophile Grawert à celui du revanchard Yorck. La masse centrale, presque portée par son élan, atteint Moscou le 14 septembre, soit moins de trois mois plus tard. Cela n’est pas sans peine et les lettres que nous publions montrent les constantes difficultés à conserver une cohérence à l’ensemble marchant. La manœuvre rapide et imprévue, atout majeur de Napoléon, s’est muée en lourds mouvements nécessitant sans cesse des haltes pour se regrouper, se reposer ou se refaire une santé. Ce temps perdu atteste de la nécessité permanente de tenir son monde sous pression, parce que le moral n’y est plus. Ainsi, l’Empereur s’arrête dix-huit jours à Vilna, trois jours à Gloubokoïé, seize jours à Vitebsk, sept jours encore à SmolenskXXVII. Malgré quelques accrochages, le plus souvent à l’avantage des Français, les Russes se dérobent. Cette fois, c’est l’ennemi de Napoléon qui joue et tire profit du mouvement, qui plus est sur un théâtre qui paraît infini. Comme gênée dans son avance par sa propre inertie, la Grande Armée obèse ne parvient jamais à les manœuvrer ni à les poursuivre vraiment. Et il faut sans cesse attendre les corps qui sont en retard ou les renforts venus de l’arrière, mais aussi laisser souffler les hommes.

La Grande Armée est pénalisée par des marches harassantes, le manque de vivres et d’eau, l’immensité d’un territoire qui comporte peu de villes et de villages. Le corps d’Eugène de Beauharnais est parti de Kroni le 1er juillet et est arrivé à Bivac, devant Vitebsk, le 27, ayant marché quatre cent quatre-vingt-dix kilomètres. Celui de Davout, marchant sur Minsk, en a fait quatre cents en quatorze jours. Toutes ces marches, courses et contre-marches se déroulent la faim au ventre, dans la poussière, sous une chaleur accablante entre le 23 et le 29 juin, puis sous une pluie battante pendant une semaine, avec des nuits d’une exceptionnelle fraîcheur, et à nouveau sous la caniculeXXVIII. Déjà, des milliers de traînards et de déserteurs manquent à l’appel. Selon les chiffres établis par Gabriel Fabry à partir des archives militaires, le corps de Ney compte, fin août, 9 000 hommes de moins qu’un mois plus tôt et celui d’Eugène, 12 000 hommes de moins. Reynier a vu les effectifs de son 7e corps passer de 16 200 (15 juillet) à 13 400 soldats (31 juillet)XXIX. Le général Saint-Germain, parti avec 3 111 cuirassiers, ne dispose plus que de 1 404 hommes quelques semaines plus tard. Certaines unités polonaises ont vu fondre leurs effectifs de 43 %, ceux de la division Morand de 26 %, ceux de Friant de 27 %, ceux de Ledru de 30 %, etc. La Garde impériale a perdu presque 10 000 soldatsXXX. Entouré de 140 000 hommes (certains d’entre eux poursuivant toujours les Russes à un train d’enfer : trois cents kilomètres en neuf jours), Napoléon quitte Smolensk et avance, à partir du 25 août, sur la route conduisant vers Moscou, « s’abandonnant à sa manie de courir les capitalesXXXI ».

 

Et voici le troisième acte. Après la terrible bataille de la MoskovaXXXII, que les Russes appellent Borodino, ce qui reste de la Grande Armée entre dans Moscou désertée par la plus grande partie de sa population. Nouvelle surprise, nouveau mauvais tour des Russes que Napoléon ne comprend pas. Il reste trente-cinq jours au Kremlin, ceux du regroupement et de la réorganisation, mais aussi de l’incendie, du pillage, des offres de négociation méprisées par le tsarXXXIII et des longues – trop longues – hésitations sur le parti à prendre. C’est à ce moment que la lecture continue de la correspondance de Napoléon révèle son désarroi. La Grande Armée ressemble à une horde déguisée et cuvant son vin. Elle est irrémédiablement affaiblie. Dans un rapport du 28 septembre, Berthier signale qu’il ne reste plus que 93 000 soldats en état de se battre, et encoreXXXIV. Moscou ne sera pas en mesure d’abriter et moins encore de nourrir les hommes, de même qu’on ne pourra garantir pendant plusieurs mois des centaines de kilomètres de lignes de communication en pays hostile ; enfin, il est certain qu’une attaque de Koutouzov mettra la Grande Armée en difficulté. Analysant cette campagne formellement victorieuse de Napoléon, Clausewitz, alors quartier-maître supérieur du 1er corps de cavalerie russe et qui fréquenta souvent l’état-major de Koutouzov, écrira : « L’armée française était arrivée trop faible à Moscou pour que l’entreprise pût réussir. À Smolensk elle avait déjà perdu un tiers de ses forces, à Moscou il ne lui en restait plus qu’un tiers ; elle devint ainsi plus faible que la principale armée russe. »

Les mauvaises nouvelles se succèdent. Elles viennent aussi d’Espagne. La défaite des Arapiles, l’abandon du siège de Cadix et la chute de Madrid sont autant d’événements sur lesquels Napoléon n’a plus aucune priseXXXV. Les convois français qui tentent de rejoindre la Grande Armée commencent à être le plus souvent interceptés par les CosaquesXXXVI. Plus grave, l’armée de Koutouzov, que l’on croyait en détresse après la Moskova, se reforme. Cantonnée à Taroutina, à cent trente kilomètres au sud-ouest de Moscou, elle redevient apte à la manœuvre et, en tout cas, au harcèlement, menaçant directement les routes allant vers l’ouest. Celle de Moscou à Mojaïsk sera même coupée, avant d’être dégagée, au prix de lourdes pertes, par la cavalerie de la Garde impériale. Toujours aux avant-postes, car chargé de découvrir le lieu de repli des vaincus de la Moskova, Murat s’inquiète : « Ma position est affreuse ; toute l’armée ennemie est devant moi. Les troupes de l’avant-garde sont réduites à rien ; elles souffrent de la faim et il n’est plus possible d’aller fourrager sans courir presque la certitude d’être prisXXXVII. » Les isolés risquent de plus en plus de se faire « cosaquer », comme on a pris coutume de dire. Le 17 octobre, les Français sont assaillis à Winkowo et perdent près de 2 000 hommes et 38 canons. Au sud, Schwartzenberg joue les timorés face au risque d’offensive de Tormasov et Tchitchakov, qui ont fait leur jonction. Au nord, Macdonald subit une pression des forces russes rejointes désormais par un contingent suédois. Sur les arrières, Gouvion Saint-Cyr est menacé d’une offensive majeure qui pourrait couper les communications de la Grande Armée.

Le 13 octobre, le temps se rafraîchit subitement. Lors d’un conseil de guerre au Kremlin, seul Daru se prononce pour rester à Moscou afin de pouvoir mieux organiser l’évacuation des malades et des blessésXXXVIII. L’Empereur est désormais convaincu qu’il faut évacuerXXXIX. Le 20 octobre, il se décide enfin pour la retraite, cachant sa décision à Paris, puisqu’il écrit à Marie-Louise : « Je t’écris au moment où je monte à cheval pour visiter mes avant-postes. Il fait ici chaud, un très beau soleil […] Mon intention est de prendre bientôt mes quartiers d’hiver et j’espère pouvoir te faire venir en Pologne pour te voirXL. » Quelques jours plus tard, exécutant les ordres de l’Empereur, Mortier quittera le dernier le Kremlin en en faisant sauter une partie. L’explosion des charges placées dans les soubassements et dans les tours sera entendue à quarante kilomètres à la rondeXLI.

 

Nul ne l’ignore, le drame de 1812 a pour épilogue une terrible retraite. Mais avant même que l’hiver ne vienne l’achever, cette correspondance montre en creux que l’armée des Vingt Nations est déjà entrée en agonie, menacée de se voir couper la route du retour par un Koutouzov requinqué, environnée de Cosaques et de paysans en armes qui multiplient les coups de main. L’objectif de Napoléon est de regagner la région de Smolensk pour y prendre ses quartiers d’hiver. Les Russes lui barrent le chemin devant la ville de Maloiaroslavets, le 24 octobre 1812. Ce point de passage obligé est attaqué par Eugène de Beauharnais, qui aura besoin des renforts de deux divisions du corps de Davout pour en venir à bout après de violents combats. On s’installe ensuite à Gorodnia pour se concerter et choisir un parti. Encore du temps perdu avant que le conseil de guerre ne se prononce, quasi unanime : il faut gagner Smolensk par le plus court chemin, sans tenter de forcer le passage. La route de l’aller présente l’avantage d’être contrôlée par la Grande Armée, il faudra donc l’emprunter. Après deux jours supplémentaires de réflexion, l’Empereur suit l’avis de ses généraux. Lui qui savait il y a quelques semaines décider seul et imposer ses vues commence à s’en remettre aux autres. Peut-être les sait-il plus clairvoyants.

On remonte donc vers Mojaïsk en remplaçant une stratégie raisonnable par une sorte de fuite. Louis Madelin a analysé sans concession cette décision : « On a l’impression qu’à cette heure, Napoléon, pour la première fois depuis le début de sa carrière, perdait la maîtrise des opérations […]. Il ne songeait plus qu’à échapper à un désastre, et cela était encore possible. » On ne peut que rejoindre le grand historien dans ses conclusions : depuis l’entrée à Moscou, l’Empereur court derrière les événements, de l’attente d’une offre de négociation au choix de l’itinéraire de retour. Et Jean-Claude Quennevat de voir dans la décision de la nuit du 25 octobre « la faillite du système de guerre » de Napoléon : « La Grande Armée cesse d’être assaillante pour devenir bête traquée. »

Napoléon fait à nouveau mener un train d’enfer à ses hommes, persuadé qu’il trouvera de bons quartiers à Smolensk. Il reproche à ses lieutenants de se laisser entraîner par leurs adversaires dans des combats d’arrière-garde. Injustement, il écrit ainsi à Berthier : « Le prince d’Eckmühl retient le vice-roi et le prince Poniatowski pour chaque charge de Cosaques qu’il aperçoitXLII. » En réalité, la conduite de Davout, d’Eugène de Beauharnais ou de Ney est exemplaire. Malgré ces épreuves, la Grande Armée parvient à rejoindre Smolensk, les 8 et 9 novembre 1812. Depuis une semaine, un invité qu’on ne saurait qualifier d’« invité surprise » a fait son apparition sur le théâtre des opérations : l’hiver russe arrive, avec un bon mois d’avance sur ce qui s’était produit en 1811. Les premières neiges et les premiers frimas, le premier verglas aussi, qui empêchent le matériel roulant d’avancer. Quelques jours encore et l’observatoire de Vilna enregistrera les températures exceptionnellement basses de ce mois de novembre 1812 : – 8 °C le 13, – 30 °C le 16, + 1,5 °C le 19, – 20 °C le 24, – 40 °C les 26 et 27XLIII.

Napoléon séjourne à Smolensk du 9 au 14 novembre. Le 6, il a appris que la conspiration du général Malet a mis Paris sens dessus dessous pendant quelques heures. Avec peu d’informations, il s’en occupeXLIV tout en déployant des efforts inouïs pour échapper à l’encerclement que les Russes préparent. Au nord-est, Platov et ses Cosaques poursuivent les troupes exsangues du vice-roi Eugène. Au sud-est, Koutouzov s’approche de Krasnoïé, en dépassant Smolensk. Tout au nord, le siège de Riga a été abandonné par Macdonald, toujours aussi mal secondé par les Prussiens. Au nord-ouest, Wittgenstein pousse devant lui le corps d’Oudinot qui s’arc-boute sur Polotsk où l’on ne cesse de se battre. Il doit bientôt abandonner cette position et se replier. Devant la Grande Armée, Vitebsk tombe aux mains des Russes. Au sud-ouest, enfin, l’inactivité volontaire de Schwartzenberg permet à Tchitchakov de menacer Minsk. Si Wittgenstein et Tchitchakov parviennent à faire leur jonction, la nasse se refermera, un peu comme ce sera le cas cent trente ans plus tard pour l’armée allemande à Stalingrad. Pour conjurer ce danger, il faut donc quitter Smolensk et, après avoir franchi la Bérézina à Borissov, s’installer quelque part à l’ouest de cette rivière. Le 14 novembre, la horde se remet en marche. Seulement 40 000 à 45 000 hommes sont encore en état de combattre, avec seulement 127 canons (contre environ 500 au départ de Moscou). À Caulaincourt, Napoléon a confié qu’il pensait rentrer bientôt à Paris pour reconstruire une armée et motiver l’arrière après l’affaire Malet.

Sous la neige et par un froid de plus en plus vif, la Grande Armée va subir plusieurs revers cinglants qui rendent sa situation désespérée. Le 20 novembre, afin d’alléger les bagages de l’armée et de récupérer un maximum de chevaux, on procède au « brûlement » des effets inutiles. Des voitures et les archives partent en fumée… ce qui rend désormais la Correspondance générale que nous publions moins riche.

La dernière bataille de la campagne sera une victoire tactique mais une catastrophe morale. Si quelques débris de l’armée parviennent à éviter l’encerclement, à franchir la Bérézina et à échapper aux Russes, la déroute est consommée. On avance péniblement dans la neige, mais le plus vite possible. Même Berthier, Caulaincourt, Daru et Duroc vont parfois à pied, entourant la voiture de Napoléon autour de laquelle veillent les restes de la Garde impériale et ce qu’on appelle « l’escadron sacré » du général Grouchy, formé de trois cents officiers montés prélevés dans différents corpsXLV. Les soldats qui s’éloignent de la colonne sont pris ou massacrés par les Cosaques. Il n’y a plus rien à manger. Et pourtant, ces quelques milliers de rescapés parcourront encore deux cent cinquante kilomètres en dix jours !

Depuis qu’il avait appris la tentative de Malet, Napoléon envisageait de rentrer à Paris pour reprendre en main le pouvoir dans sa capitale et tenter de lever une nouvelle armée pour les luttes futures. Il supportait mal l’idée que l’échauffourée du 23 octobre ait mis à mal sa dynastie. Il était préoccupé par les défaites espagnoles. Il piaffait d’impatience d’avoir des nouvelles – il resta jusqu’à deux semaines sans en recevoir, ce qui n’était jamais arrivé depuis le début de ses campagnes. En restant à l’armée, il n’était rien d’autre qu’un homme de plus à errer dans la neige, au milieu d’unités de plus en plus chétives. Il se trouvait dans une situation comparable à celle qu’il avait connue en Égypte, treize ans plus tôt. Il prit la même résolution, celle de faire irruption dans les affaires là où on ne l’attendait pas, se donnant l’impression de reprendre l’initiative. Décidément, Napoléon était bien un homme de retours.

Le 5 décembre 1812, l’Empereur confie le commandement à Murat, nomination qui déplaît aux autres chefs de l’armée, Eugène allant même jusqu’à écrire à son père adoptif : « Il me serait pénible de n’être plus employé que pour la gloire d’un autre prince, surtout d’après les sentiments de cette personne à mon égard, sentiments que Votre Majesté connaît aussi bien que moi. J’ose donc lui demander un ordre pour retourner en Italie. » La réponse sera laconique : « Faites votre devoir et reposez-vous sur moi. Je suis le même pour vous et sais bien ce qu’il vous faut. Ne doutez jamais de mes sentiments paternelsXLVI. » Cela est écrit vers dix heures du soir, par un froid de – 28 °C. Napoléon quitte la Grande Armée.

 

Le légendaire retour à Paris est vraiment ce que Jacques Jourquin a appelé une « chevauchée fantastiqueXLVII ». Accompagné d’une poignée d’officiers, dont Caulaincourt qui en a laissé un passionnant récit dans ses Mémoires, escorté par des cavaliers disparates, Napoléon glisse (en traîneau), roule (en voiture) ou galope vers le cœur de l’Empire, le plus discrètement possible. Il reste épistolairement silencieux pendant près d’une semaine. Sans doute a-t-il mis quelques initiés parisiens dans la confidence : Anatole de Montesquiou l’a précédé, avec ordre d’entretenir en privé l’archichancelier et l’impératrice et, sans doute, de leur dire la vérité à la fois sur la déconfiture de la Grande ArméeXLVIII et sur son intention de se rapprocher d’eux. « Tes souhaits se rempliront plus tôt que tu ne penses », avait-il écrit à Marie-LouiseXLIX. Enfin, le 11 décembre, l’Empereur dévoile ses projets. Maret est le premier à être autorisé à les communiquer à des tiers. Le ministre des Relations extérieures doit ordonner au corps diplomatique de rentrer à Paris et annoncer le retour de son maître aux ambassadeurs français dans les principales capitales alliées. Le 14, Napoléon dicte deux lettres, au roi de Prusse et à l’empereur d’Autriche, où il tente de se justifier et de les conserver arrimés à l’allianceL.

Dans la nuit du 18 au 19 décembre 1812, une voiture s’arrête à l’entrée des Tuileries, après être passée sous l’arc du Carousel, honneur seulement réservé à l’Empereur. Un homme mal rasé, chaussé de bottes de fourrure s’avance. Il faut un moment à la garde pour reconnaître le général Caulaincourt. Il est suivi d’un autre homme : Napoléon en personne. Il n’a fallu que treize jours à la petite caravane pour arriver à bon port. En chemin, l’Empereur a tout de même eu le temps de renvoyer Dufour de Pradt, incapable ambassadeur à Varsovie, de converser longuement avec le roi de Saxe à Dresde, de passer un moment avec Kellermann à Mayence. Les Parisiens apprendront son arrivée dans le Moniteur du 20 décembreLI. Trois jours plus tôt, le fameux 29e bulletin de la Grande Armée, annonçant la catastrophe, a été publié. Nul n’ignore plus que la situation est grave. Mais chacun espère aussi que le retour de Napoléon permettra la stabilisation puis la reprise de l’offensive.

Dès son arrivée, Napoléon convoque les princes et les ministres, d’abord ensemble puis un par un. L’affaire Malet est dans toutes les têtes et chacun a droit à sa dose de reproches. La sanction (révocation du préfet de la Seine, Frochot) ne tombera que plus tard. Et pour consolider sa dynastie, l’Empereur modifiera les règles de la régence… mais ce sera pour le début 1813.

À nouveau, c’est la guerre qui le happe et il se lance dans la préparation de la prochaine campagne, celle de la revanche contre le sort contraire qui a gâché celle qui s’achève. Première urgence, sauver ce qui peut encore l’être, soit pas grand-chose, et forger un nouvel outil militaire.

Et cette année 1812 s’achève symptomatiquement comme elle avait commencé. Une des dernières lettres de Napoléon est celle qui réorganise le commandement des différents corps de la Grande ArméeLII.



Thierry Lentz


I- L’Empire traverse une grave crise économique doublée d’une crise frumentaire qui, pour la première fois depuis longtemps, débouche dans certaines contrées sur la disette.


II- Entre 200 000 et 250 000 hommes répartis en plusieurs armées dont le commandement supérieur est désormais confié au roi Joseph en personne. Ils font face à des troupes anglo-espagnoles commandées par Wellington, dont il est peu question dans ce volume… mais que nous retrouverons.


III- Mémoires du général de Caulaincourt, Paris, Plon, 1933, t. II, p. 230.


IV- Ils contenaient les lettres de Napoléon datées des 15 et 16 octobre (nos 31906, 31912 à 31923, 31925) et celles du 11 novembre (nos 32039-32046). Nous en avons obtenu 19 des archives russes.


V- Nicole Gotteri, Secrétairerie d’État impériale. Guerre (an VIII-1814). Inventaire des articles AF IV 1590 à 1670, Paris, Archives nationales, 1988, p. 11-12.


VI- Dès le lancement de l’entreprise de publication de cette Correspondance générale, nous avions pressenti cette difficulté. Mlle Émilie Barthet avait dès 2003 engagé les premières démarches auprès de l’ambassade de Russie à Paris. M. François Houdecek reprit ensuite ce dossier complexe, car les documents concernés étaient éparpillés entre plusieurs centres d’archives. Il est enfin parvenu à obtenir les copies tant espérées, juste à temps pour qu’elles soient insérées dans le présent volume. On doit ici souligner l’aide décisive apportée par Mme Mireille Musso, ancien ambassadeur et amie de la Fondation Napoléon, et la collaboration efficace de l’ambassade de France en Russie. Outre les copies de lettres de Napoléon détenues par les archives russes, nous avons également reçu, des mains de M. Alexandre Orlov, ambassadeur de Russie à Paris, les copies de plusieurs centaines de lettres de soldats de la Grande Armée interceptées pendant la retraite. Elles seront publiées par ailleurs.


VII- Comme de coutume, celle de ce volume a été préparée par Mlle Irène Delage.


VIII- Ils ont été préparés par le directeur de volume et M. Michel Inglebert.


IX- Nous les devons à M. Jean-Pierre Pirat, de la direction des Archives du ministère des Affaires étrangères et européennes.


X- Mémoires, documents et écrits divers laissés par le prince de Metternich, Paris, Plon, 1880, t. I, p. 122.


XI- Sur ce thème, voir le troisième volume de notre Nouvelle Histoire du Premier Empire (Paris, Fayard, 2008, 5e partie).


XII- L’expression « Grande Armée », qui avait disparu en octobre 1808, avait refait son apparition dans les ordres de Napoléon à partir de février 1811.


XIII- Méneval, Napoléon et Marie-Louise, Paris, sans nom d’éditeur, 1957, t. I, p. 97.


XIV- Il n’est destinataire d’aucune lettre, mais son nom apparaît dans 44 courriers.


XV- Voir par exemple les lettres nos 31772 et 31867.


XVI- Le nom de l’intendant général apparaît dans 93 lettres.


XVII- Voir les lettres nos 31260, 31364 et 32065.


XVIII- Voir l’étude sur la Grande Armée publiée par François Houdecek en fin de volume. Voir également A. Corvisier, Histoire militaire de la France. 2) de 1715 à 1871, Paris, PUF, éd. 1997, p. 357 ainsi que H. Camon, La Guerre napoléonienne. Précis des campagnes, Paris, Economica, 1999, p. 280.


XIX- Voir sur ce sujet les réflexions de J. Garnier, « 1810 : vers un changement de stratégie militaire », 1810. Le tournant de l’Empire, Paris, Nouveau Monde éditions – Fondation Napoléon, 2010, p. 398-403.


XX- Voir par exemple les nos 30569, 30687, 30694, 30721, 31418, etc.


XXI- Berthier est destinataire de 1 018 lettres.


XXII- Voir par exemple les nos 31323, 31653, 31566, 31586, 31644, 31662, etc.


XXIII- Pour les détails militaires, et en attendant la vague de récits que ne manquera pas de susciter le bicentenaire de la campagne de 1812, on se reportera à J.-C. Quennevat, Atlas de la Grande Armée. Napoléon et ses campagnes. 1803-1814, Paris-Bruxelles, éditions Sequoia, 1966, p. 125 sq. ; H. Camon, La Guerre napoléonienne, op. cit., p. 279-323 ; C. Cate, 1812. Le duel des deux empereurs, Paris, Robert Laffont, 1985 ; T. Lentz, Nouvelle Histoire du Premier Empire. II. L’effondrement du système napoléonien, Paris, Fayard, 2006, p. 201-323 ; D. Lieven, Russia against Napoleon, Penguin Books, 2010, etc.


XXIV- M. Michel Roucaud nous donne en fin de volume une intéressante étude sur la correspondance chiffrée entre l’Empereur et son ministre des Relations extérieures.


XXV- Voir l’opinion qu’en a Napoléon dans les lettres nos 32099 et 32119.


XXVI- Mémoires du général de Caulaincourt, t. I, op. cit., p. 351. Sur l’impatience de Napoléon par rapport au gouvernement provisoire lituanien, voir par exemple les lettres nos 31424, 31555, etc.


XXVII- 189 lettres sont écrites de Vilna, 72 de Gloubokoié, 174 de Vitebsk, 81 de Smolensk.


XXVIII- Lettres à Marie-Louise et Cambacérès, nos 30796, 30855, 31031, 31045, 31046, etc.


XXIX- Chiffres épars tirés de G. Fabry, Campagne de Russie, 1812, Paris, Lucien Gougy libraire, 1900, vol. 1.


XXX- C. Cate, 1812. Le duel des deux empereurs, op. cit., p. 187 ; O. Sokolov, « L’offensive de Napoléon de Vilna à Vitebsk », Napoléon Ier, n° 6, janvier-février 2001, p. 43 ; L. Madelin, Le Consulat et l’Empire, Paris, Hachette, 1933, t. II, p. 150.


XXXI- Gouvion Saint-Cyr, Mémoires pour servir à l’histoire militaire sous le Directoire, le Consulat et l’Empire, Paris, Anselin, 1831, t. III, p. 261.


XXXII- Sur cette bataille et ses suites, voir les lettres n° 31677 et suivantes.


XXXIII- Lettre au tsar, n° 31736.


XXXIV- Cité par le général Derrécagaix, Le Maréchal Berthier, Paris, Librairie historique Teissèdre, 2002, t. II, p. 438.


XXXV- Lettres à Clarke, nos 31659, 31660, etc.


XXXVI- Lettres nos 31951, 32064, etc.


XXXVII- Lettre à Belliard, 10 octobre 1812, citée par J. Tulard, Murat, Paris, Fayard, 1999, p. 313.


XXXVIII- Lettre à Berthier, 5 octobre 1812, n° 31808.


XXXIX- Voir sa lettre à Maret, 16 octobre 1812, n° 31922.


XL- Lettre du 19 octobre, n° 31949.


XLI- Les ordres de Napoléon sont sans équivoque et figurent, dans cette Correspondance générale, sous les nos 31933, 31938, 31941, 31951, 31956, 31958, etc.


XLII- Lettre du 3 novembre 1812, n° 31990.


XLIII- O. Sokolov, « La campagne de Russie. 6 : la Bérézina et le désastre final », Napoléon Ier, n° 10, septembre-octobre 2001, p. 46.


XLIV- Sur l’affaire Malet, voir notamment les nos 32024, 32038, 32039, 32046, 32047, etc.


XLV- Créé le 23 novembre, quelques jours avant le passage de la Bérézina, il fut dissous le 8 décembre.


XLVI- Lettre du 5 décembre 1812, n° 32112.


XLVII- J. Jourquin, « Le retour de Russie en 1812. La chevauchée fantastique », Historia, octobre 1971, p. 20-35.


XLVIII- Jusque-là, l’Empereur avait usé d’euphémismes, comme lorsqu’il avait écrit à Cambacérès : « L’armée me paraît bien fatiguée » (lettre du 3 décembre, n° 32093).


XLIX- Lettre à Marie-Louise, 1er décembre, n° 32087.


L- Lettres nos 32121 et 32122.


LI- Le 19 décembre, une note de Maret, arrivée la veille, avait été publiée, annonçant que le commandement de la Grande Armée avait été confié à Murat et que Napoléon rentrait à Paris.


LII- Lettre à Clarke, 30 décembre 1812, n° 32172.








Principes d’édition


Le travail de notre comité a été guidé par deux principes :

– rendre les lettres lisibles au lecteur d’aujourd’hui,

– tout en étant strictement fidèle au texte.

 

Nous avons défini une lettre de la façon suivante : tout texte adressé à un destinataire (personne ou entité) ou à un groupe de destinataires, exprimé à la première personne, dicté ou autographe, et signé. Une telle définition exclut de notre corpus les décrets, décisions, apostilles, arrêtés, bulletins, proclamations, discours, courriers par ordre, qui avaient été inclus dans la Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de Napoléon III. Cependant, quelques notes, instructions ou ordres accompagnant directement des lettres ont été retenus quand ils ont été retrouvés et apportent un éclairage au texte que nous publions.

 

Les lettres de Napoléon Bonaparte sont de plusieurs types que nous avons privilégiés dans cet ordre :

1. les lettres autographes (écrites de sa main), expédiées ou leurs copies, conservées par l’expéditeur, à titre de minute, exceptionnellement les brouillons de lettres ;

2. les lettres dictées et signées, expéditions ou minutes ;

3. les copies d’expéditions ou de minutes ;

4. les lettres imprimées tirées de monographies (dont la monumentale Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de Napoléon III), de revues, de catalogues d’exposition ou de vente.

 

La nature et la source de chaque lettre sont indiquées en dernière note. Les différentes provenances sont récapitulées en fin de volume.

 

Chaque volume est donc prioritairement composé d’après les lettres expédiées, autographes ou dictées, et signées. Les minutes et copies d’époque n’ont été retenues qu’à défaut des précédentes. Parfois, la source imprimée est la seule à laquelle nous ayons eu accès. Nous avons dû alors reprendre à notre compte les transcriptions existantes. Les textes publiés d’après l’expédition ont été conservés dans la mesure où nous n’avons eu accès qu’à la minute, nous indiquons alors les deux sources. Dans le cas de passage en vente, nous mentionnons la plus ancienne vacation connue ainsi que les ventes successives.

 

Les lettres sont, dans la mesure du possible, présentées de façon chronologique et exhaustive.

Une liste des lettres dont nous connaissons l’existence, sans avoir eu accès à l’intégralité du texte, est publiée dans chaque volume à la suite des lettres.

La transcription des lettres est fidèle au texte original quelle que soit sa nature. Nous sommes intervenus dans les situations décrites ci-dessous et l’avons signalé par des crochets droits.

 

1) L’adresse

Le numéro d’ordre, le nom du destinataire, sa fonction, le lieu de rédaction et l’heure forment la zone d’adresse. Sa disposition est normalisée et son contenu enrichi afin d’éclairer le lecteur.

 

2) La datation

Les dates nous ont été fournies par les secrétaires ou par Napoléon Bonaparte lui-même. La conversion des dates républicaines a été effectuée par nos soins.

Nous avons fourni des hypothèses de date, les plus précises possible, pour les lettres où elle était lacunaire. Partant, la date n’est pas répétée lorsqu’elle figure en fin de lettre entre la formule de politesse et la signature.

 

3) Le corps du texte

Les majuscules de courtoisie ont été conservées dans les formules d’adresse. Pour le corps du texte, la convention actuelle est respectée.

L’orthographe est modernisée afin de faciliter la lecture.

Les fautes ont été corrigées quand elles relevaient d’une étourderie.

Les archaïsmes de langue, les italianismes (lorsqu’il existe un mot très proche en français) ou les répétitions de mots dues au rythme rapide de la dictée n’ont pas été maintenus. Ainsi le mot « tems » devient « temps », « amans » devient « amants », « entr’elles » devient « entre elles », « vous completterez » devient « vous complèterez », « j’avois » devient « j’avais », « très-bon » devient « très bon », etc. De même « enfin » et « afin », qui sont employés l’un pour l’autre, ont été rétablis.

Les barbarismes grammaticaux qui pourraient prêter à plusieurs interprétations ont été conservés et sont suivis de [sic].

L’orthographe des noms de personnes a parfois été modifiée quand elle était fautive, pour faciliter la compréhension. L’orthographe des noms de lieux est conservée aussi fautive et multiple qu’elle soit. Une note précise ce qu’il faut lire.

La ponctuation a été conservée très largement, sauf dans les cas où elle s’éloigne nettement de l’usage d’aujourd’hui sans pour autant répondre à une intention stylistique repérable.

Les archaïsmes de ponctuation (comme les tirets cadratins) ont été supprimés. Signes de ponctuation forts, ils équivalent à des points suivis d’un alinéa et étaient utilisés principalement pour des économies de papier (en particulier en période de guerre).

Les successions de points-virgules sont conservées par commodité, dans la mesure où elles peuvent se lire, selon le cas, comme des virgules ou comme des points.

Les abréviations ont été complétées par des lettres placées entre crochets droits et les mots omis, restitués selon la logique.

Certains mots sont restés illisibles pour plusieurs raisons : le surplus d’encre sur les mots biffés et corrigés, les taches d’encre, les brûlures, les déchirures du papier, voire l’effacement de l’encre. La graphie des lettres a pu, bien que très rarement, empêcher la lecture. Ces mots sont matérialisés par le signe suivant : <…>.

Des mentions autographes de Napoléon présentes sur les minutes et les expéditions sont signalées en italiques. Cette règle n’a pas été appliquée aux lettres entièrement autographes, afin de faciliter la lecture.

La graphie des chiffres et des heures est telle que dans les originaux, en chiffres ou en lettres selon les cas.

Les noms de bateaux, les titres d’œuvres sont en italiques.

Les expressions soulignées sont transposées à l’identique.

 Les formules de politesse ne sont pas développées (quand elles figuraient originalement en abrégé).

Elles ne sont transcrites que si elles diffèrent des tournures habituelles : « Salut », « Je vous salue », « Je vous prie de croire aux sentiments d’estime et de considération/attachement avec lesquels je suis… » jusqu’aux environs de 1800, et « Sur ce, je prie Dieu qu’Il vous ait en Sa Sainte et Digne garde » au-delà.

La position des signatures a été uniformisée et placée en bas à droite des lettres, place la plus souvent représentée. En revanche, la graphie a été soigneusement respectée, aussi trouve-t-on par exemple : Buonaparte, Bonaparte, Bp, N, Np, Nap, Napol, Napoléon, ou aucune signature.

 

4) L’annotation

 

Les annotations se veulent légères, éclairantes sur des points ou des personnages précis, sans entrer dans les détails historiques et de fastidieuse

 

1) L’adresse

Le numéro d’ordre, le nom du destinataire, sa fonction, le lieu de rédaction et l’heure forment la zone d’adresse. Sa disposition est normalisée et son contenu enrichi afin d’éclairer le lecteur.

 

2) La datation
 S.H.D. : Service historique de la Défense

 

[…] : lacune dans le texte
 <…>: mot(s) illisible(s)
 cf. : voir à
 d. : dossier
 éd. : édition
 fol. : folio
 inv. : inventaire
 ms. : manuscrit
 n° : numéro
 p. : pages
 pl. : plaquette
 t. : tome
 vol. : volume
 S. A. R. : Son Altesse Royale
 S. M : Sa Majesté
 S. M. I. : Sa Majesté Impériale

François Houdecek
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 1er janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’ai reçu votre travail du 30 décembre relatif à l’artillerie. J’en approuve tout le contenu. Donnez en conséquence les ordres pour que cela soit exécuté le plus tôt possible.

Voyez s’il ne serait pas possible de tirer de Spandau1 quelques pièces.

Np

P.S. Faites-moi connaître quand tout cela sera en mouvement.2





1- La citadelle de Spandau, non loin de Berlin, abrite toujours une garnison française.


2- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 30, n° 156.
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Au vice-amiral Decrès, ministre de la marine et des colonies


Paris, [1er] janvier 18123

Monsieur le comte Decrès, s’il n’y a point trop de danger en prescrivant aux capitaines de profiter d’une occasion favorable, j’aimerais que le convoi de Trieste vînt à Ancône, que ce qui est sur la frégate La Danaé fût déchargé à Ancône et envoyé par la voie du commerce, en prenant les mêmes mesures qu’a prévues le vice-roi4 : que l’on expédiât les flûtes séparément, en profitant d’un temps fait, d’Ancône sur Corfou et au moins à 10 jours l’une de l’autre. Ces bâtiments sont assez forts pour n’avoir rien à craindre d’un petit corsaire et ils auraient bien des chances pour arriver. La Danaé et L’Uranie resteraient à Ancône, sortant toutes les fois que le temps le permettrait pour exercer leurs équipages. Si La Danaé ne partait pas d’ici à quelque temps, et que le blé s’échauffât, on le débarquerait à Trieste. Donnez ordre que le blé qui est sur L’Uranie soit débarqué et envoyé d’Ancône à Corfou par de petits bâtiments5. Donnez ordre que le brick Le Simplon et La Pauline reviennent en France.6

Napoléon





3- La copie est non datée et porte en note : « Reçue le 2 janvier. »


4- Eugène de Beauharnais.


5- Dernière des îles Ioniennes à être encore entre les mains des Français, Corfou subit un blocus sévère de la flotte anglaise appuyée par le pacha de Janina.


6- Copie d’expédition, S.H.D., département de la Marine, Vincennes, BB3-2723, fol. 328.
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Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 1er janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, pour faciliter la remonte de la seconde commande de 1812, je consens à ce qu’un tiers de la remonte de chaque régiment soit levée, si cela n’est pas possible plutôt [sic] dans le commencement de mars. Cela répond spécialement à la remonte du régiment de lanciers dont les fournisseurs ont eu cette clause dans leur marché.7

Nap





7- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.
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Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 2 janvier 1812

Mon cousin, je désirerais que vous me fissiez un rapport, destiné à être imprimé, dans lequel vous me ferez connaître ce qui résulte de la correspondance sur l’affaire du général Girard8. Il paraît que le général Briche9 était posté du côté par où venait l’ennemi, et qu’il a été parfaitement surpris, n’étant pas bivouaqué, mais couché dans une bonne maison, et les chevaux de ses hussards dessellés. Je vous dicterai ce rapport10. Mon but est de frapper l’esprit des colonels et généraux de troupes légères, et de rappeler, en principe, qu’un colonel de chasseurs ou de hussards qui, au lieu de passer la nuit au bivouac et en correspondance continuelle avec ses grand’gardes, se couche, mérite la mort.

Je crois que le maréchal Mortier11 a des renseignements là-dessus.

Comme en cela je n’ai pas en vue l’affaire du général Briche, mais de remonter l’esprit de la cavalerie légère, il faut que ce rapport soit bien frappé.12

Np





8- Le 28 octobre 1811, Girard a été surpris et défait par les Anglais à Arroyo de Molinos, en Estrémadure. Il a été rappelé en France le 31 décembre. Le 21 janvier, il lui sera précisé de se présenter à Paris. Il sera nommé alors à Sedan pour organiser une division polonaise.


9- Il sera mis en disponibilité le 16 janvier 1812 avant de retrouver un emploi dans la garde nationale, en octobre.


10- Ce rapport n’a pas été retrouvé.


11- Mortier a pourtant quitté l’Espagne depuis le mois de mai 1811.


12- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 315. [C 18411]
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je tiendrai mardi un conseil de l’artillerie. Je désire qu’à ce conseil on me présente tout ce qui est relatif à l’organisation du service de l’artillerie à la Grande Armée, à l’équipage de campagne, aux 2 équipages de siège, aux trois équipages de pont, à l’armement des places de Magdebourg, Stettin, Custrin, Glogau, Dantzig, à l’armement des places de Thorn et de Mödlin, à l’armement de Torgau et à la situation de l’artillerie saxonne et polonaise13.

N’oubliez pas que les équipages de siège ont besoin non seulement de généraux et d’officiers, mais aussi de personnel. Je ne pense pas qu’on puisse avoir moins de 10 compagnies d’artillerie pour les équipages de siège.

L’approvisionnement de l’équipage de campagne, à une aussi grande distance, doit être préparé de bonne heure.

Il faut des fusils pour l’armée et pour les insurgés. On me fera connaître ce qu’il y a dans les places pour armer l’insurrection14, j’estime avoir besoin de 200 000 fusils avec baïonnettes, de 20 000 sabres, carabines et paires de pistolets. Me présenter des ressources pour cet armement.

Quant à l’armement des côtes, je désire que l’on s’occupe de l’armement des côtes du Mecklembourg, de Hambourg et de la 32e division militaire15. Quelles sont les batteries qui existent, sont-elles à l’abri d’un coup de main ? Comment sont-elles servies ? Je désire qu’on me dresse une carte où soit tracé l’emplacement de ces batteries, le nombre et le calibre des pièces, jusqu’au Zuiderzee.

On me présentera le projet de l’armement de Wesel, de Coeverden, de Delfzyl et de Groningen, voulant armer ces places comme si elles devaient être assiégées le lendemain.

On me fera connaître l’état de l’armement des forts Lasalle, Dugommier, de Naarden, d’Hellevoetsluis, de la Brielle, de Willemstadt, de l’île de Goeree, de Flessingue, de Cadzand, d’Ostende, de Calais, de Dunkerque, de Boulogne, de Montreuil, d’Abbeville, du Havre et de Cherbourg, et ce qu’il faut changer à cet armement. Cela sera la matière d’un 1er conseil.

Dans le conseil qui suivra, on me présentera l’état de l’armement des côtes de Bretagne, du Poitou et de la Méditerranée, de Palmanova, de Venise, de Raguse et de Zara.

Mon intention est que Kehl, Cassel et les places de la rive gauche du Rhin soient armées, comme si elles devaient être assiégées. Ce sera l’objet d’un 3e conseil.

Il faudra me présenter des projets d’équipage de campagne, et d’équipage de pont, prévoyant le cas où les équipages formés pour la Grande Armée seraient enlevés et perdus et ne rentreraient pas en France. Il faut qu’il en soit formé de pareils prêts à remplacer les premiers.

Vous donnerez des ordres à l’artillerie pour distribuer ces matières dans les trois conseils de l’artillerie qui auront lieu tous les quinze jours.16

Nap





13- Un décret du 20 décembre 1811 a organisé les équipages de siège de Magdebourg et Dantzig ainsi que la défense des autres villes citées. À titre d’exemple, les équipages de siège ont été portés respectivement à 130 et 100 bouches à feu, ce qui est considérable. Quant aux canons destinés à la défense des places, ils sont ainsi fixés : 462 pour Magdebourg, 263 pour Stettin, 108 pour Custrin, 108 pour Glogau.


14- Cette insurrection devra être celle des anciens territoires de la « grande » Pologne contre les « occupants » russes.


15- Chef-lieu : Hambourg.


16- Expédition, Archives nationales, fonds Clarke, 182 AP, lot 223. En marge : « Cette lettre datée de 1811 est évidemment de 1812. Il y a donc erreur de date. »
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre que la 12e compagnie du 7e régiment d’artillerie à pied, qui arrive le 20 janvier à Dantzig, y reste ;

que la 2e du 1er qui sera à Berlin, y reste ;

que la 13e du 1er reste à Thorn ;

que la 6e compagnie du 3e et la 9e compagnie du 9e restent à Pilau ;

que la 9e et la 19e du 5e restent à Dantzig ;

que la 1re et 5e du 9e, et la 10e du 6 restent à Magdebourg ;

que la 8e du 1er et la 8e du 5e restent à Spandau ;

que la 14e du 7e reste à Custrin.

Ce qui fait 13 compagnies qui vous resteront disponibles, pour être employées aux équipages.

Je vois par l’état n° 1 et 4 qu’il y a à la Grande Armée 107 compagnies à pied et 30 à cheval, indépendamment de la Garde ; or il n’y en a besoin à la Grande Armée désormais que de 30 à pied et 19 à cheval. C’est donc 32 à pied et 11 à cheval qui peuvent rentrer, au lieu de 19 pour les places d’Allemagne et les 22 en route, ce qui fait 41. Trente paraissent suffisantes. Ce seraient donc onze compagnies disponibles ; ce qui ferait 43 compagnies disponibles pour les corps du Rhin et 12 à cheval. L’état n° 5 explique parfaitement cela. Il faut écrire, dans ce jour, au général Éblé17, et attendre pour donner des ordres, l’état de situation.18

Napoléon





17- Alors commandant de l’artillerie en Allemagne et membre du comité de l’artillerie.


18- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.
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Au général Clarke, ministre de la guerre



Paris, 2 janvier 181219

Monsieur le duc de Feltre, le corps d’observation d’Italie20 sera organisé de la manière suivante :



[image: tableau]


Le général Delzons commandera cette division. Les généraux de brigade Huard, Roussel et Bertrand de Sivray y seront employés. Il y aura une compagnie d’artillerie à cheval, une à pied : une compagnie de sapeurs, un détachement d’ouvriers et toute l’administration nécessaire.

Chaque régiment ayant 2 pièces d’artillerie, cette division aura 10 pièces de régiment, ce qui avec les batteries d’artillerie à pied et à cheval fera 24 pièces de canon. Vous donnerez ordre au régiment croate de se rendre à Brescia pour s’y former, au 8e d’infanterie légère de se réunir à Linz ; et aux 84e, 92e et 106e, à Bolzano et pays environnants, sans sortir du royaume d’Italie. Toute l’artillerie, personnel et matériel, que doit fournir l’Illyrie pour cette division se réunira également à Linz.

2e division (c’est-à-dire la 14e de la Grande Armée). La seconde division sera commandée par le général Broussier, elle se composera :



[image: tableau]


Le 18e d’infanterie légère se réunira à Villach avec tout ce que doit fournir l’Illyrie à cette division. Le reste de cette division se réunira à Trente, Roveredo et autres pays voisins.

 

Division italienne (c’est-à-dire 15e division de la Grande Armée). Cette division se composera :



[image: tableau]


Chacun de ces régiments aura 2 pièces d’artillerie, une batterie d’artillerie à cheval servant 6 pièces italiennes, une batterie d’artillerie à pied en servant 8, et une compagnie de sapeurs seront attachées à cette division. La division se réunira à Brescia, Salo et jusqu’à Riva.

Les 4 brigades de cavalerie légère qui sont en Italie se réuniront la 1re et la 2e sur la Brenta, du côté de Bassano, la 3e et la 4e à Brescia, devant déboucher par la Rocca d’Anfo21.

Tout le parc et les équipages d’artillerie, le 9e bataillon des équipages, le bataillon des équipages italiens, le parc du génie, se réuniront à Vérone.

La 6e division de cavalerie de réserve se composera des 7e, 23e, 28e et 30e de dragons. Les généraux Thiry et Séron y seront employés. Cette division se réunira sur le Mincio, elle aura avec elle 2 batteries d’artillerie à cheval.

Il y aura une réserve de 2 batteries à pied françaises, chaque batterie de 6 pièces de 12 et de 2 obusiers à grande portée, ce qui fait pour les 2, 12 pièces de 12 et 4 obusiers.

La garde italienne se réunira à Milan et s’y tiendra prête à partir, son artillerie se composera de 6 pièces de régiment, 8 pièces d’artillerie de ligne et 6 d’artillerie à cheval : total 20 pièces, et une réserve de 2 batteries à pied et à cheval, composée de 12 pièces de 12 et 4 obusiers.22



[image: tableau]


Il y aura au bataillon des équipages militaires23 250 voitures attelées françaises ainsi qu’un bataillon italien.

Il y aura à la réserve du parc 2 compagnies d’artillerie à cheval françaises et 8 compagnies d’artillerie à pied.

Toutes les compagnies de pontonniers disponibles, toutes celles que les sapeurs qui sont au-delà des Alpes doivent former y seront également avec leur caisson bien attelé.

Tous les employés d’administration seront rendus le 15 février à leur poste.

Vous laisserez le vice-roi24 maître de faire le mouvement comme il l’entendra, en le commençant par les troupes qui sont le plus éloignées de manière que toutes arrivent en même temps au 10 février à Brescia, Bolzano, Vérone, Trente, Villach et Linz.25

Napole






19- Cette lettre est datée par erreur de 1811.


20- Il deviendra le 4e corps de la Grande Armée, sous les ordres d’Eugène de Beauharnais.


21- Autographe selon le copiste.


22- Membre de phrase autographe selon le copiste.


23- Comprendre : le train. Cette arme, créée en 1807, sera considérablement développée pour la campagne de Russie.


24- Eugène de Beauharnais.


25- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 485.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je vous envoie une demande pour abonner des fonds au conseil d’administration de la Garde26 : faites-moi connaître s’il y a quelque difficulté.27

Napoléon





26- Rappelons ici que le budget de la Garde est versé en masse et que son emploi est détaillé au sein d’un conseil d’administration rattaché à la maison de l’Empereur.


27- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Note dans la marge : « Cette lettre datée de 1811 est sans doute de 1812. Il y a donc erreur de date. »
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au commandant des pupilles28 de passer la revue des 1er, 2e, 3e et 4e bataillons de ce régiment29, de faire placer dans les cadres du 1er bataillon les pupilles âgés de plus de 16 ans, c’est-à-dire ayant 192 mois révolus au 1er janvier 1812, et ayant la taille d’au moins 4 pieds 10 pouces. Il tâchera de compléter chaque compagnie à 150 hommes, s’il est possible, et prendra le meilleur cadre du bataillon, mon intention étant, lorsque vous m’aurez rendu compte du résultat de la revue, de former un bataillon de 600 hommes âgés de 16 ans et courant sur leur 17e année, d’une taille et d’une complexion raisonnables.

Il est nécessaire que le rapport me soit remis avant le 15 janvier. Si un plus grand nombre de pupilles peut entrer dans cette organisation, je le verrai avec plaisir.30

Napoléon





28- Colonel Bardin.


29- Créés en Hollande par Louis Bonaparte, les bataillons de pupilles accueillaient initialement les enfants d’officiers ou sous-officiers morts en service. Le recrutement fut ensuite élargi aux enfants abandonnés. Lors de l’annexion de la Hollande (décembre 1810), ils furent affectés à la Garde impériale et stationnés à Versailles (décret du 30 mars 1811). La réorganisation survenue en octobre 1811 prévoit que les pupilles seront formés en huit bataillons, qui seront portés à neuf en février 1812, soit environ 8 000 hommes.


30- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, ayant nommé le prince Aldobrandini général de brigade, présentez-moi quelqu’un pour commander son régiment.31

Np





31- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 31, n° 160.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je pense qu’il faudrait des majors en second à tous les régiments des corps d’observation de l’Elbe, de l’Océan et d’Italie, qui ont 5 bataillons, et même à ceux qui ont quatre bataillons à l’armée. Un colonel ne peut pas commander quatre bataillons. Pour peu qu’il s’absente du corps, c’est un chef de bataillon qui se trouve commander. Il est inutile au contraire d’en donner à ceux qui n’ont que deux ou trois bataillons à l’armée.32

Nap





32- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 30, n° 157.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’approuve que le dépôt du 23e régiment de chasseurs envoie 230 hommes à cheval et 10 hommes à pied pour rejoindre ses escadrons de guerre : et que les 168 hommes à pied que ce régiment a à Münster se rendent à Hambourg pour recevoir des chevaux. Vous chargerez le prince d’Eckmühl33 de donner ce dernier ordre. Il est nécessaire que le régiment envoie des selles.

Le 24e de chasseurs fera partir les hommes à pied qu’il a disponibles avec leurs selles, de Münster, pour se rendre à Hambourg où ces 310 hommes recevront des chevaux. Aucun de ces hommes ne doit revenir à son dépôt. Ils doivent tous rester au-delà du Rhin. On en formera un dépôt de cavalerie sous les ordres d’un général de brigade, dans le lieu que désignera le prince d’Eckmühl, et à mesure que leurs régiments passeront, ces différents détachements s’y réuniront.34

Np





33- Le maréchal Davout, qui sera officiellement nommé à la tête du corps d’observation de l’Elbe en février suivant. Ce corps deviendra le 1er corps de la Grande Armée en avril.


34- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 30, n° 158.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, remettez-moi l’état de situation des régiments de cuirassiers, aux escadrons de guerre et au dépôt, avec l’état des chevaux qu’ils ont reçus et de ceux qu’ils doivent recevoir des commandes de 1812. Il me semble qu’il y a des mesures à prendre pour les quatre régiments qui sont à Erfurt.35

Np





35- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 30, n° 159.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’ai lu avec attention votre travail sur l’organisation du service du génie à la Grande Armée.

Il en résulte que j’aurai 3 compagnies du train du génie, 4 compagnies de mineurs avec leurs caissons (j’en ai demandé 6) ; 20 compagnies de sapeurs avec leurs caissons (j’en ai demandé 24, et même 28). J’aurai donc 129 voitures, ce qui, avec les 6 compagnies de plus, fera 135.

J’ai trouvé dans ce travail l’état de ce qui est nécessaire pour avoir un pont de pilotis sur la Vistule, tout formé et tout dressé, et les fers, cordages, etc., pour faire un autre pont, et pour avoir une rechange d’outils pour le bataillon d’ouvriers de la marine.

Donnez ordre que ces objets soient acquis sans délai à Dantzig, hormis les bois qui sont en si grande quantité dans ces pays36. Il suffit d’avoir les fers et les cordages pour les ponts, et d’être assuré qu’il y a des bois à Dantzig. Pendant que l’armée marchera, on les confectionnera en pilotis. Je crois que ce serait une économie de 150 à 200 000 francs.

J’approuve les 60 prolonges aux 3 compagnies du train. Si elles sont en Allemagne, il faut les faire conduire à Dantzig par des moyens de réquisition. Vous recevrez des fonds pour ces dépenses sur le budget spécial de Dantzig.

J’approuve donc en tout et pour tout ce travail en y faisant les modifications que j’ai prescrites pour les bois.

Mais ce travail me paraît pas [sic] encore complet. Je n’y vois pas ce qui regarde le génie dans la formation des équipages de siège de Magdebourg et de Dantzig. Remettez-moi cela sans délai.

Les 20 000 outils qui sont à Dantzig, les 4 000 qui sont à Stettin, les 1 100 qui sont à Glogau seront pour le service des places et de l’équipage de campagne. Il faut avoir une grande quantité de sacs à terre, d’outils et des objets nécessaires pour les 2 équipages de siège. Le génie doit s’occuper avec activité de ces détails. L’artillerie ayant une très grande quantité d’outils peut en donner beaucoup au génie. Ainsi l’artillerie se compose, savoir :

d’un équipage de campagne de plus de 4 000 voitures ;

de 2 équipages de siège, l’un à Dantzig et l’autre à Magdebourg, de 200 bateaux avec les agrès nécessaires attelés pour jeter 2 ponts sur la Vistule, des fers, cordages et agrès nécessaires pour un équipage de pont, sans bois ni bateaux.

Le génie se compose, savoir :

d’un équipage de campagne de 135 voitures attelées par 7 ou 800 chevaux portant 3 sonnettes : 28 000 outils attelés ; de 6 caissons de mines, de 3 équipages de pont avec leurs nacelles pour réparer les ponts et en jeter sur de petites rivières, à placer aux 3 avant-gardes des corps ; d’un équipage de pont sur pilotis tout formé à Dantzig ; de fers, cordages et objets nécessaires pour un second équipage à Dantzig ; des outils en réserve pour 3 bataillons ; des ouvriers de la marine ; de 20 000 outils de pionniers non attelés pour les ouvrages à exécuter sur les derrières de l’armée ; de 2 équipages de siège, l’un à Dantzig et l’autre à Magdebourg, approvisionnés en sacs à terre, outils et tout ce dont le génie a besoin pour faire 2 grands sièges.

Il n’y a donc pas un moment à perdre pour donner tous les ordres afin qu’au 15 avril tout ce qui doit être à Dantzig et à Magdebourg au 15 mars soit prêt et puisse être dirigé où il le faudrait.37

Napoléon





36- Napoléon a fait de Dantzig un centre important de stockage d’approvisionnements en tout genre en vue de la prochaine campagne. Il a interdit, par un décret du 12 décembre 1811, que ces réserves soient entamées, sauf si la place venait à être totalement coupée du monde.


37- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326.









29639

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 2 janvier 1812

Mon cousin, j’ai lu avec intérêt votre lettre du 26 sur la cavalerie. Le 1er, le 3e, le 9e et le 12e régiment de cuirassiers me paraissent pouvoir présenter en campagne 950 chevaux, officiers compris, ce qui formerait donc 4 000 chevaux. Ces régiment vont recevoir la conscription de 1812, ce qui les portera à 1 120, 1 130, 1 150 hommes. Alors j’ordonnerai une commande de chevaux de ce qui manque à chacun pour avoir 1 000 chevaux de troupe, ce qui leur permettra d’entrer en campagne avec 1 050 chevaux, officiers compris.

Voici les renseignements que j’ai sur la 3e division.

Le 4e régiment avait 590 hommes à son escadron de guerre, trois détachements étaient en route, forts de 131 hommes, l’un parti le 19 décembre, le second le 23, et un troisième part le 3 janvier. Le 4e avait à son dépôt à Caen 88 hommes desquels 40 pouvaient être disponibles. Ainsi par la seule ressource de son dépôt ce régiment était porté à 761 hommes, ce qui avec les conscrits réfractaires fera 960 hommes. Les 131 hommes qui arrivent du 19 décembre au 4 janvier arrivent avec leurs chevaux. Ainsi ce régiment, par la 1er et 2e commande de 1812, aurait plus de 800 chevaux, ce qui avec les 266 qu’il reçoit de la commande de 1812 ferait plus du complet.

Le 7e de cuirassiers a, indépendamment des 534 chevaux existant au 1er décembre à Erfurt, 288 chevaux qui sont en route pour rejoindre ce régiment. Ce régiment aura donc 762 [sic] chevaux, ce qui avec les 298 qu’il doit recevoir de la commande de 1812 lui fera 1 060.

Le 14e attend trois détachements l’un parti de Lille le 1er novembre, le 2e le 21, et le 3e le 26 : ces trois détachements forment 232 chevaux. Avec les 562 qui existent, ce régiment aura 804 [sic] chevaux qui joints à 369 de la remonte de 1812 fera près de 1 200 chevaux. Ce régiment a au dépôt 130 hommes et 52 chevaux.

Remettez-moi un travail pareil à celui du 26 décembre, mais partant sur de la situation au 1er janvier.

Les régiments que j’ai voulu porter à 1 100 chevaux sont les 11e et 9e régiments de hussards, parce que ces régiments ont beaucoup d’hommes. J’ai fait en conséquence une commande supplémentaire à celle de 1812.

Il est nécessaire que dans le courant de février, chacune de vos trois divisions de cuirassiers ait à l’effectif sur la droite du Rhin 3 000 cuirassiers et 500 lanciers, total 3 500 chevaux de manière qu’il y ait au moins 3 000 hommes présents lorsqu’on arrivera sur la Vistule.

Je vous ai mandé qu’au 15 janvier il sera nécessaire de rapprocher la brigade Castex de l’Elbe : une nouvelle brigade devant occuper Münster.38

Napol





38- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].
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Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 2 janvier 1812

Mon cousin, je reçois vos lettres du 28 décembre. Prenez des mesures pour que le million de livres de poudre arrive sans délai à Magdebourg.

Je vois par la lettre du général Rapp qu’il y a 18 000 lots de grain à Dantzig, ce qui représente 740 000 quintaux. Ces 740 000 quintaux me sont absolument nécessaires. Il faut bien se garder d’en laisser rien sortir soit par terre, soit par mer. Il est important que nous conservions cette ressource soit pour nourrir la ville, soit pour l’armée. Cette quantité de grains est au plus suffisante pour nourrir l’armée pendant six mois.39

Napol





39- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29641

Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, en faisant acheter les eaux-de-vie comme je vous l’ai mandé, par des moyens particuliers, qui est-ce qui restera responsable de la qualité de ces eaux-de-vie ? Il faudrait avoir un régisseur responsable, puisque rien n’est plus facile que d’altérer de l’eau-de-vie.40

Nap





40- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.
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Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre



Paris, 2 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, je vous envoie pour votre gouverne l’organisation de la Grande Armée41.

Le corps de l’Elbe formera deux corps.

Il est nécessaire d’envoyer un ordonnateur à chaque corps et tout le personnel d’administration qui est indispensable. Présentez-moi un projet d’organisation. Comme je n’ai pas encore organisé en deux corps celui de l’observation de l’Elbe, envoyez-y tout double.4243

Nap




Annexe

Note sur l’organisation de la Grande armée

La Grande Armée sera partagée en 4 corps.

Le corps d’observation de l’Elbe en fera deux.

Le corps d’observation de l’Océan en fera un.

Le corps d’observation d’Italie en fera un autre.

La Grande Armée sera organisée en 15 divisions d’infanterie.



[image: tableau]

[image: tableau]

[image: tableau]

[image: tableau]

[image: tableau]

[image: tableau]

[image: tableau]




41- L’organisation de la Grande Armée évoluera en permanence jusqu’à l’entrée en campagne. Voir l’étude de François Houdecek, en fin de volume.


42- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.


43- Annexe de l’expédition (S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107). [C 18410]









29643

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 3 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, les deux bataillons d’élite suisses ne sont partis de Plaisance qu’à 4 compagnies chacun. Donnez ordre au commandant du régiment de former une compagnie de plus tirée de chaque bataillon, ce qui fera 4 compagnies, et de la faire partir de Plaisance pour Besançon complétée chacune à 140 hommes, afin que le régiment d’élite suisse ait ses six compagnies par bataillon, comme les autres bataillons suisses qui font partie des divisions.44

Napol





44- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 43, n° 196.









29644

Au général Clarke, ministre de la guerre



Paris, 3 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je désire avoir un livret de la Grande Armée, comprenant l’infanterie, la cavalerie, l’artillerie, les équipages de pont, le génie, avec l’emplacement des troupes le 1er janvier et les ordres qu’elles ont reçus45.




Infanterie

La Grande Armée sera composée de 4 corps.

Le corps d’observation de l’Elbe comptera pour deux.

Je vous ai fait connaître l’organisation du corps d’observation de l’Océan qui n’aura que trois divisions, au lieu de quatre, et celle du corps d’observation d’Italie qui n’aura que trois divisions, au lieu de quatre, savoir deux divisions françaises et une italienne. La Grande Armée ne sera donc composée que de 15 divisions : j’en joins ici l’état pour plus de clarté. Il y aura deux divisions de moins que dans le premier projet, ce qui influera sur l’artillerie.

 

Cavalerie

La cavalerie légère sera divisée en 14 brigades. Vous en avez les numéros. Pour plus de clarté, je joins ici l’état de leur formation. Les 14 brigades formeront sept divisions.

La cavalerie de réserve sera composée de 6 divisions, savoir 5 divisions de cuirassiers et une de dragons. Pour plus de clarté, j’en joins ici l’organisation.

Il y aura donc une division de cavalerie de plus que je n’avais ordonné, ce qui donne une augmentation de deux batteries d’artillerie à cheval de plus que je n’avais ordonné.

 

Artillerie

Les 14 divisions françaises auront chacune une batterie à pied de 6 pièces de 6 et de deux obusiers, et 13 batteries à cheval de 4 pièces de 6 et de deux obusiers, la 7e division étant servie par une compagnie d’artillerie à cheval polonaise.

Le corps d’observation de l’Elbe formant deux corps d’armée aura 4 batteries de réserve, chacune de 6 pièces de 12 et de deux obusiers à grande portée ou licornes.

Le corps d’observation de l’Océan aura deux batteries pareilles.

Le corps d’observation d’Italie aura deux batteries pareilles.

Total de l’artillerie française attachée aux 14 divisions d’infanterie, 35 batteries à pied, à cheval ou de réserve formant46 :



[image: tableau]


La division italienne aura une batterie à pied et une à cheval.

La garde italienne aura une batterie à pied et une à cheval.

Il y aura deux batteries d’artillerie de réserve italienne attachées à la Garde.

Total de l’artillerie attachée à l’infanterie italienne, six batteries à pied, à cheval ou de réserve, formant :
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L’artillerie de la cavalerie sera composée de 12 batteries à cheval ou de 72 pièces, savoir :
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Le total de l’artillerie de la Grande Armée sera donc de 51 batteries à pied, à cheval ou de réserve, formant :
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Conformément à l’état ci-joint, les quinze divisions auront 174 pièces de régiment dont 10 italiennes et 16 de la Confédération.

La Garde impériale aura 8 batteries d’artillerie à cheval et 8 batteries d’artillerie à pied et 4 de régiments, total 24 batteries, servant :
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Ce qui avec les 3647 pièces de la garde italienne, y compris les 16 de la réserve italienne, fera 212 pièces pour la Garde.

Ainsi, il y aura à la Grande Armée,
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Équipages de pont

Il y aura trois équipages de pont dont deux tout formés et un avec les agrès seulement, servis par 13 compagnies de pontonniers

deux équipages de siège avec au moins 12 compagnies d’artillerie pour le service des deux équipages et 12 alliées dont 3 italiennes, 3 polonaises et 6 des autres nations

24 compagnies de sapeurs françaises, 2 italiennes, non compris les sapeurs de la Garde

6 compagnies de mineurs

1 bataillon d’ouvriers de la marine de six compagnies.

 

Transports militaires

Il y aura 7 bataillons dont 6 français et 1 italien, formant 1 774 voitures.

 

Génie

Deux équipages de siège, et trois équipages de pont, composés de simples matériaux, en réserve à Dantzig.

Il faudrait joindre à l’artillerie un certain nombre de pièces attelées au parc général, pour pouvoir promptement réparer les pertes.48

Napol






45- L’Empereur souhaite donc avoir toujours à portée de la main des états à jour des unités et de leurs ordres. Sur l’organisation de la Grande Armée pendant la campagne de Russie, voir l’étude de François Houdecek en fin de volume.


46- Sur l’expédition : « 16 obusiers à grande portée ou licornes » et « 54 obusiers ordinaires ».


47- Sur l’expédition : « 36 » remplace le nombre biffé « 32 ».


48- Expédition, communiquée par le musée Napoléon Bonaparte, Domaine Mandarine Napoléon, MUS n° 54, ck222a. À cette lettre était annexé un « État de l’organisation de la Grande Armée », déjà retranscrit ci-dessus, dans une lettre à Lacuée du 2 janvier 1812 (voir ci-dessus, n° 29642).









29645

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 3 janvier 1812

Mon cousin, je reçois votre lettre du 29 décembre sur le 4e équipage de la flottille. Je vois que cet équipage a 1 333 hommes présents sous les armes. Faites-moi connaître ce que deviendraient les bateaux que sert cet équipage, s’il était appelé à l’armée. Ces bateaux sont dans l’Elbe, le Weser et la Jahde. Ceux du Weser ou de la Jahde pourraient être envoyés dans la place de Delfzul qui est une place forte qui va être armée, et de si loin ils n’auraient rien à craindre. Ceux de l’Elbe pourraient se retirer à Cuxhaven : et comme ils n’y trouveraient pas une défense suffisante, en cas d’événement, ils pourraient se retirer dans une place danoise. Cependant une partie de ces bateaux resterait armée avec les marins de l’équipage qui est en Hollande et l’on pourrait, selon les circonstances, armer tous les bateaux. Je crois qu’ils auraient un refuge assuré, et que si l’on venait à perdre momentanément la possession de quelque point de la côte, ces bateaux seraient toujours en sureté. Cependant, je pense que vous ne devez faire aucun mouvement et vous contenter de me donner ces renseignements.49

Nap





49- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29646

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 3 janvier 1812

Mon cousin, je suppose que vous avez déjà reçu le décret du 12 décembre sur Dantzig50. Vous y verrez que j’ai fait un fonds de 12 000 francs, moyennant lequel je dois avoir à Dantzig 33 000 quintaux métriques de blé, ou 66 000 quintaux poids de marc, 3 900 quintaux métriques de riz, savoir 1 900 pour l’approvisionnement de siège et 2 000 pour la réserve, 612 000 décalitres d’avoine. Les fonds sont accordés pour tout cela. Il est nécessaire que, sur les 66 000 quintaux de blé, 50 000 soient convertis en farine au 1er mars : que cette farine soit prête à être entonnellée, et que les tonneaux soient d’une dimension telle qu’ils puissent facilement se placer sur nos nouveaux chariots. Tout cela doit être préparé de manière que, lorsque le mouvement sera démasqué, on puisse faire embariller la farine sans donner l’alerte, et la faire passer soit par la Vistule, soit par le Frische Haff51, soit par terre au moyen des équipages. Il faut aussi que les 600 000 rations de biscuit soient dans des caisses qui aillent parfaitement sur les nouveaux caissons. De même pour les 2 000 quintaux métriques de riz qui n’appartiennent pas à l’approvisionnement de siège. Je vous ai déjà mandé qu’indépendamment de ce riz vous eussiez à envoyer tout le riz qui est à votre disposition soit à Hambourg, soit à Magdebourg, soit dans les places de l’Oder. Moyennant ces précautions, on pourra être assuré d’avoir 600 000 rations de biscuit et 50 000 quintaux de farine poids de marc : ce qui fera à peu près pour 200 000 hommes pendant trente jours. Ce sera un approvisionnement raisonnable, mais il faut que tout cela soit disposé de manière à pouvoir être transporté à deux ou trois cents lieues, et notamment le riz. Je désirerais avoir un rapport qui me fît connaître les moyens de mouture qu’on a à Dantzig.52

Nap





50- Décret réglant l’approvisionnement de siège de Dantzig. Cet approvisionnement est réglé pour un effectif de 15 000 hommes et 1 000 chevaux. Il doit être complété d’ici au 1er mars 1812. L’Empereur y a également porté des compléments intitulés « Approvisionnement que le général Rapp devra se procurer au dernier moment ». Il doit être réuni « au moment de la déclaration de guerre si la guerre devait avoir lieu ». Sur le même sujet, voir la lettre de Napoléon à Lacuée, du 13 décembre 1811, dans le volume 11 de la Correspondance générale.


51- Lagune de la Vistule, partie de la Baltique, à l’ouest et au sud-ouest de Kœnigsberg.


52- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera]. [C 18413]









29647

À Eugène, vice-roi d’Italie


Paris, 3 janvier 1812

Mon fils, le ministre de la Guerre53 vous a transmis mes ordres pour l’organisation des 13e, 14e et 15e divisions, pour celle des quatre brigades de cavalerie légère et de la division de dragons. Cachez votre mouvement le plus longtemps que vous pourrez, en commençant par tout ce qui est insignifiant, c’est-à-dire par ce qui est le plus éloigné. J’ai décidé que la 13e division serait réunie à Bolzano et jusqu’aux limites du territoire bavarois ; que la partie de la division qui vient des Provinces Illyriennes se rendrait à Linz : hormis toutefois les Croates, qui ne doivent partir que bien habillés et bien armés54 ; que la 14e division se réunirait du côté de Trente et de Roveredo, et la 15e division à Lodrone, à la Rocca d’Anfo, à Brescia et à Salô ; que deux brigades de cavalerie légère se réuniraient dans la vallée de la Brenta, de manière que la tête ne soit qu’à une marche de Trente, et les deux autres brigades dans la vallée de la Chiese, de manière à pouvoir promptement déboucher par la Rocca d’Anfo ; que la division de dragons se réunirait sur le Mincio ; le grand parc, les transports militaires et le génie, à Vérone ; bien entendu que chaque division aura avec elle son artillerie, son détachement du génie et tout ce qui lui est nécessaire. Comme il est possible que les divisions restent dans cet état pendant douze ou quinze jours, il faut que des mesures soient prises pour les subsistances et pour que les divisions mènent avec elles huit jours de vivres, pour pouvoir marcher rapidement. Vous ne ferez aucune demande de passage en Bavière, ni aucune démonstration : quand le cas arrivera, je donnerai les ordres nécessaires.

Il faut m’envoyer un autre état de formation de votre corps, qui soit mieux fait. Prenez les mesures nécessaires pour que toutes les compagnies des régiments italiens soient fortes de 140 hommes, et pour que vos seize bataillons aient 13 440 hommes, leurs compagnies d’artillerie régimentaires non comprises. Il est même nécessaire qu’il y ait dix hommes de plus par compagnie, de sorte qu’à son passage à Ratisbonne le corps italien se trouve avoir 13 440 hommes présents sous les armes.

Le 8e et le 18e régiment d’infanterie légère pourront avoir le même complet, puisque ces régiments viennent de recevoir 400 hommes réfractaires. Les Croates devront avoir le même complet.

Quant aux autres régiments français, il faut les porter à ce complet aussitôt que possible. Le bataillon du 10e de ligne doit être arrivé : vous le ferez sur-le-champ incorporer. Vous pourrez incorporer également les deux bataillons du 2e régiment de la Méditerranée qui ont 1 500 hommes, ce qui vous fera près de 2 000 hommes. Le 4e bataillon du 8e léger est parti à la fin de décembre des îles d’Hyères, composé de conscrits réfractaires, pour rejoindre son régiment : vous aurez ainsi trois bataillons du 8e léger, au lieu de deux ; vous ferez tiercer ce 3e bataillon avec les deux autres. Comme j’attache une grande importance à ce que le corps d’observation d’Italie parte complet, écrivez au prince Borghèse55 pour savoir ce que les dépôts qui sont dans son gouvernement peuvent fournir à vos régiments.

Je donne ordre d’ailleurs que les bataillons du régiment de la Méditerranée qui sont à l’île d’Elbe et en Corse suivent le mouvement pour vous joindre. Je désirerais que tous vos bataillons pussent passer le Tyrol forts de 840 hommes chacun. Il faudra former à Trente un dépôt pour tous les hommes malades et fatigués : à mesure qu’ils guériront, ils viendront vous rejoindre ; on ne les fera partir que lorsqu’il y en aura 1 500 ou 2 000, avec les effets que les corps voudront envoyer. Toutes les compagnies de pontonniers qui sont en Italie ou dans le gouvernement du prince Borghèse doivent se réunir à Vérone, ainsi que la plus grande partie des compagnies de sapeurs, les compagnies de pontonniers complétées à 120 hommes et les compagnies de sapeurs à 140 hommes. Il en est de même des compagnies de mineurs. Tout cela arrivé à la Grande Armée sera distribué dans les corps selon l’organisation.

Les régiments de chasseurs italiens sont bien faibles : il faudrait porter à 1 100 hommes et 1 000 chevaux. Vous devez avoir des hommes disponibles : faites-les armer et habiller, pour porter vos régiments à 1 200 hommes. Ils pourront partir à pied, avec leurs selles, et prendre leurs chevaux à Dresde ou à Posen, où vous les aurez fait acheter d’avance. Tous les régiments de cavalerie légère française ont des marchés passés pour 300 chevaux du côté de Hambourg et de Hanovre, de sorte qu’ils seront à 1 000 chevaux dans le courant de mars. La garde56 doit être au grand complet, de sorte que vous vous trouverez avoir 46 à 47 000 hommes d’infanterie, sans compter l’artillerie et le génie. Vous devez avoir deux bataillons d’équipages militaires57, un français et un italien. En attendant que les nouvelles voitures soient faites, on se servira des anciennes, mais ne les faites partir de Plaisance qu’au dernier moment, c’est-à-dire au commencement de février, puisque, pour arriver à Vérone, je ne crois pas qu’il faille plus de sept à huit jours. Vous renverrez les cadres des bataillons du 10e et du 20e à leurs dépôts, et ceux des bataillons du 2e régiment de la Méditerranée à Toulon. Assurez-vous, avant le départ de ces cadres, que les sous-officiers ont deux ans de service : s’ils ne les avaient pas, faites faire l’échange avec de vieux sergents et caporaux de vos régiments.

Le ministre de l’Administration de la guerre58 a dû donner des ordres pour que tous les employés de l’administration fussent rendus à Milan le 15 février.

Faites-moi connaître où en est la conscription italienne de 1812. La conscription de 1811 est-elle toute levée ?59

Nap





53- Clarke.


54- Voir ci-dessous, nos 29725 et 29736.


55- Camille Borghèse est gouverneur général des départements situés au-delà des Alpes.


56- Garde royale italienne.


57- Comprendre : le train.


58- Lacuée.


59- Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, n° 18414, d’après la copie communiquée par la duchesse de Leuchtenberg. Extrait [catalogue de vente], Michel Castaing expert, Autographes et documents historiques, Versailles, 21 décembre 1976, n° 130.









29648

À Maret, ministre des relations extérieures


Paris, 3 janvier 1812

Monsieur le duc de Bassano, je vous envoie les dix lettres ci-jointes pour vous seul. Il est nécessaire de faire le langage d’Alquier60 sur toutes nos relations commerciales pour démentir les nouvelles que les Anglais mettent dans les journaux.61

Np





60- Ambassadeur de France en Suède.


61- Expédition, Archives du ministère des Affaires étrangères, M.D., France, vol. 1790, fol. 21. [BRD 1721]









29649

À Mollien, ministre du trésor


Paris, 3 janvier 1812

Monsieur le comte Mollien, vous envoyez à Hambourg plus d’argent que vous n’en recevez. Cependant les douanes font une opération désavantageuse pour le Trésor en envoyant de l’argent à Paris, parce que le directeur des Douanes y a un petit intérêt. Prenez de promptes mesures là-dessus, afin que cette double opération, contraire aux intérêts du Trésor, cesse et n’ait plus lieu à l’avenir62.63

Napol





62- Le Trésor public napoléonien avait en effet mis en place un système de compensations limitant les transports de numéraire d’un bout à l’autre de l’Empire.


63- Photocopie d’expédition, Archives nationales, fonds Mollien, 132 AP 1. [C 18412]









29650

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 4 janvier 1812

Mon cousin, vous réunirez chez vous le grand écuyer64, le duc d’Istrie65, le général La Riboisière66, l’ordonnateur de la Garde, et vous leur demanderez des réponses à ces questions67 :

1° Quelle est l’espèce de voiture de transport dont se servent les Russes et les Polonais dans leurs pays ?

2° Combien de pareilles voitures coûteraient-elles à faire faire ?

3° Combien pèsent-elles ?

4° Combien portent-elles de quintaux ?

5° De combien de gros chevaux d’attelage ont-elles besoin ?

6° Ne serait-il pas convenable d’avoir, à la suite de l’armée, en Pologne, un ou plusieurs bataillons attelant ces voitures ?68

Np





64- Caulaincourt.


65- Le maréchal Bessières sera placé à la tête de la cavalerie de la Garde impériale.


66- Commandant en chef de l’artillerie de la Garde, premier inspecteur général de l’artillerie. Il commandera l’artillerie de la Grande Armée durant la campagne de Russie.


67- Voir ci-dessous, n° 29654.


68- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107. Une lettre quasi identique est envoyée au maréchal Davout le même jour, voir ci-dessous : « Mon cousin, faites réunir l’ordonnateur du corps d’armée, un officier d’artillerie et les principaux agents de transport qui ont fait la guerre de Pologne et […]. » [C 18415]









29651

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 4 janvier 1812

J’approuve la formation des 3 régiments que vous proposez et que vous les fassiez partir pour escorter le 11e convoi de fonds. Le régiment de marche de l’armée du Nord69 se rendra à Vitoria où il attendra de nouveaux ordres. Le régiment de marche de l’armée du Midi70 se rendra également à Vitoria où il attendra de nouveaux ordres : ce qui fera 200 chevaux sur ce point important.

Le régiment de marche de l’armée de Portugal71 continuera jusqu’à Valladolid.72

Napoléon





69- Commandée par Dorsenne.


70- Commandée par Soult.


71- Commandée par Marmont.


72- Arthur Chuquet, Ordres et apostilles de Napoléon (1799-1815), Paris, Honoré Champion, 1911-1912, t. 2, p. 215, n° 1813.









29652

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 4 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, quels sont les frais de table qu’on paye en Catalogne aux officiers généraux et supérieurs ? Il serait bien nécessaire enfin de ne pas laisser cette province administrée entièrement par le général73, mais d’y avoir un intendant nommé d’ici, un commissaire de police et d’y faire faire les choses en règle.74

Napoléon





73- Depuis le rappel de Macdonald à Paris, Suchet commandait l’armée de Catalogne.


74- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. [BRD 1722]









29653

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 4 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre que les deux bataillons du 2e régiment de la Méditerranée qui sont à Mantoue soient incorporés dans les régiments que désignera le vice-roi75. Les cadres rentreront à Toulon.76

Nap





75- Eugène de Beauharnais.


76- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres de Napoléon Ier, 1811-1813, Drouot, 3 juin 2009, p. 11, n° 25.









29654

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 4 janvier 1812

Mon cousin, faites réunir l’ordonnateur du corps d’armée, un officier d’artillerie et les principaux agents de transport qui ont fait la guerre de Pologne et proposez-leur les questions suivantes77.

1° De quelle espèce de voitures de transport se servent les Russes et les Polonais dans leurs pays ?

2° Combien de pareilles voitures coûteraient-elles à faire faire ?

3° Combien pèsent-elles ?

4° Combien de quintaux portent-elles ?

5° De combien de gros chevaux d’attelage ont-elles besoin ?

6° Ne serait-il pas convenable d’avoir à la suite de l’armée en Pologne un ou plusieurs bataillons attelant ces voitures ?78

Napol





77- La même lettre a été envoyée à Berthier pour qu’il interroge de son côté Caulaincourt, La Riboisière et Bessières (voir ci-dessus, n° 29650).


78- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29655

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 4 janvier 1812

Mon cousin, j’accorde le délai d’un an que vous m’avez demandé pour le payement des 120 000 francs que vous devez au Domaine extraordinaire79 pour 1812. J’ai donné des ordres en conséquence à l’intendant général du Domaine extraordinaire80.81

Np





79- Institué par le sénatus-consulte du 30 janvier 1810, le Domaine extraordinaire se compose « des domaines et biens mobiliers et immobiliers que l’empereur, exerçant le droit de paix et de guerre, acquiert par des conquêtes ou des traités, soit patents, soit secrets » (art. 20). L’Empereur l’utilise seulement « pour subvenir aux dépenses de ses armées, pour récompenser ses soldats et les grands services civils ou militaires rendus à l’État, pour élever des monuments, faire faire des travaux publics, encourager les arts, et ajouter à la splendeur de l’Empire » (art. 21). Il peut en disposer par simple décret ou décision émanant de lui (art. 26).


80- Defermon. Voir ci-dessous.


81- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29656

À Defermon, intendant général du domaine extraordinaire


Paris, 4 janvier 1812

Monsieur le comte Defermon, le prince d’Eckmühl m’ayant demandé un délai d’un an pour les 120 mille francs qu’il doit payer par dixième au Domaine extraordinaire pendant 1812, j’ai jugé à propos de lui accorder ce délai82. Vous voudrez bien donner des ordres en conséquence.83

Nap





82- Voir la lettre ci-dessus.


83- Expédition, communiquée par le Musée national des châteaux de Malmaison et Bois-Préau, MM-40-47-2575.









29657

À Eugène, vice-roi d’Italie


Paris, 4 janvier 1812

Mon fils, je suppose que tous les soldats qui entreront dans la composition de la 15e division seront tous à l’école de bataillon84.85

Napoléon





84- Il existe plusieurs niveaux d’école pour faire d’un conscrit un combattant : école du soldat ou du cavalier, école du peloton, école du bataillon ou de l’escadron. L’école du bataillon consiste à lui apprendre à s’intégrer dans les manœuvres de ce niveau.


85- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 89. Extrait [catalogue de vente], Demarest, Autographes et documents, Drouot, 1992, p. 19, n° 361.









29658

À Eugène, vice-roi d’Italie


Paris, 4 janvier 1812

Mon fils, je vois avec plaisir que vous avez fait arrêter Severoli86. Ne le relâchez pas sans de bonnes raisons et faites mettre la main sur ses papiers.87

Nap





86- Évêque de Viterbe, convaincu d’avoir favorisé des correspondances clandestines.


87- Copie d’expédition, Archives nationales, 400 AP 143. Extrait [catalogue de vente], Thierry Bodin expert, Lettres autographes, manuscrits et documents, Drouot, 20 janvier 1981, n° 271 ; cette lettre est ensuite passée en vente à Genève, en 1989 (L’Autographe S.A., Lettres autographes, Documents historiques, Photos signées, catalogue 15, Genève, 1989, p. 44, n° 159).









29659

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 5 janvier 1812

Mon cousin, il paraît qu’on a quelque inquiétude dans le département des Basses-Pyrénées sur une invasion de Mina88. Écrivez au général Monthyon89 d’y pourvoir et de s’entendre à cet effet avec le préfet.90

Napoléon





88- Commandant en chef des guérillas de Navarre.


89- Pour quelques semaines encore commandant le département des Basses-Pyrénées.


90- Léonce de Brotonne, Lettres inédites, Paris, Honoré Champion, 1898, p. 394, n° 988, d’après l’expédition du dépôt de la Guerre.









29660

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 5 janvier 1812

Mon cousin, donnez ordre que les trois régiments polonais, la compagnie d’artillerie et les sapeurs polonais qui sont en Andalousie partent à la réception de votre lettre pour se rendre à Burgos. Vous ferez comprendre au duc de Dalmatie91 que cet ordre ne souffre point de délai.

Vous donnerez ordre au maréchal Suchet92 de diriger les trois régiments de la Vistule, avec tous les Polonais qu’il a, sur Tudela, où ils recevront de nouveaux ordres.

Ces ordres seront donnés en chiffre : vous les réitérerez, et vous ferez sentir à ces maréchaux l’importance de leur prompte exécution.93

Napol





91- Soult, commandant du deuxième corps de l’armée d’Espagne.


92- Commandant le troisième corps de l’armée d’Espagne (armée d’Aragon).


93- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107. [C 18416]









29661

Au maréchal Bessières, commandant la garde impériale


Paris, 5 janvier 1812

Mon cousin, la Garde fait confectionner l’habillement des Croates94. Veillez à ce que cet habillement soit bien confectionné et qu’il soit achevé jeudi au plus tard, voulant passer le régiment en revue dimanche95.96

Napol





94- Trois régiments croates vont participer à la campagne de Russie. Ils portent l’habit et la culotte bleus.


95- La revue aura lieu le 12 janvier 1812. Voir ci-dessous, n° 29680.


96- Expédition, Archives nationales, fonds Bessières, 32 AP 1.









29662

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je réponds à votre lettre du 3 janvier. Puisque les 3 espèces de mousquetons ont été, en l’an 9, confondus en un seul mousqueton de modèle, il n’y a aucune difficulté à donner de ces mousquetons aux carabiniers et aux cuirassiers97. Je vois dans l’état des armes portatives à l’époque du 1er octobre que j’ai 378 000 fusils du modèle de 177798, 43 000 fusils d’ancien modèle, 107 000 fusils de dragons, 93 000 fusils étrangers, ce qui fait environ 600 000 fusils, et qu’il y en a 200 000 à répartir, ce qui fait 800 000 fusils, qu’il y a 12 000 mousquetons d’ancien modèle, et 6 000 de modèle de l’an IX, ce qui fait 18 000, et 4 000 étrangers, total 22 000 ; et qu’il y en a 8 000 à répartir ; qu’il y a 11 000 carabines rayées étrangères et 1 300 françaises.

Je ne comprends pas que vous ayez commandé si peu de mousquetons, j’ai 100 000 hommes de cavalerie, je devrais avoir 60 à 80 000 mousquetons : je n’en ai qu’une douzaine de mille, il ne faut pas pour cela ne point armer les lanciers : on peut leur donner des carabines étrangères, j’en ai 8 000 à Amsterdam, et 1 500 à Mayence.

Je vois qu’il y a 16 000 sabres de grosse cavalerie, et 26 000 d’ancien modèle, ce qui fait 42 000, cela est suffisant ; qu’il y a 30 000 sabres de dragons des 2 modèles : à la rigueur, cela est suffisant. Je vois qu’il n’y a que 15 000 sabres de cavalerie légère, ce qui est fort insuffisant, il faut faire la commande de l’année prochaine, de manière à y pourvoir. En résumé, il faut armer avec des mousquetons les cuirassiers, avec des carabines99 étrangères les lanciers, enfin il faut que tout le monde soit armé.100

Nap





97- Le mousqueton est une arme courte adaptée à la cavalerie. Des décrets de décembre 1811 en prescrivent la dotation aux carabiniers et aux cuirassiers.


98- Ce fusil a été fabriqué à environ deux millions d’exemplaires sous le Consulat et l’Empire.


99- À la différence du mousqueton, la carabine a un canon sillonné.


100- Expédition, communiquée par le musée des Lettres et Manuscrits.









29663

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’approuve que la 4e compagnie du 5e régiment d’artillerie à cheval qui est à Dantzig, qui était destinée à la 7e division, et la 6e compagnie du même régiment, qui était destinée à la 4e division du corps d’observation de l’Océan, laquelle division n’existe plus, soient attachées toutes les deux à la 5e division de cuirassiers.

Quant à la désorganisation de l’artillerie des divisions qui sont sur le Rhin, je ne l’approuve pas : rien ne presse. La 5e division de cuirassiers aura le temps de recevoir la 6e compagnie qui se trouve à Besançon, et le matériel et le train que vous lui destinez.

Cette augmentation de 12 pièces est compensée par la diminution de 14 pièces qui étaient destinées à la 4e division du corps d’observation de l’Océan, laquelle est supprimée, et par la diminution de 14 pièces destinées à la 3e division française du corps d’observation d’Italie, qui est également supprimée. Il y a donc une économie réelle.

Pour faciliter vos opérations, je dois vous prévenir que le point de rassemblement du corps d’observation de l’Océan et de la Garde sera Mayence. C’est de là que tout partira pour les 2 corps.

Tout ce qui est relatif à l’équipage de pont, personnel et matériel, se réunira également à Mayence.101

Nap





101- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 487.









29664

Au général Clarke, ministre de la guerre



Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je pense qu’il est nécessaire d’avoir 8 compagnies d’artillerie à l’effectif de 120 hommes pour l’équipage de siège de Dantzig, et 6 pour l’équipage de siège de Magdebourg, total 14 compagnies.

Les six compagnies nécessaires pour l’équipage de Magdebourg existent, savoir :



[image: tableau]


Quant à Dantzig, il y a 6 compagnies : on peut en prendre 3 ; on ne peut pas laisser une place comme Dantzig avec moins de 3 compagnies d’artillerie françaises.

Il manquera 5 compagnies : partie peut venir avec le corps d’observation d’Italie, et partie avec le corps d’observation de l’Elbe.

Je suppose que toutes les compagnies d’artillerie non seulement seront à l’effectif de 120 hommes, mais qu’au 1er mars vous ferez partir des dépôts des hommes pour les maintenir à cet effectif, en réparant les pertes qu’elles auraient faites pendant l’hiver.

Ainsi vous devez porter des compagnies d’artillerie pour l’équipage de campagne, pour les parcs des divisions et des corps d’armée, et pour le parc général. Vous devez en porter pour les places de l’Oder et de Dantzig, et enfin pour les 2 équipages de siège, conformément à ce que j’ai dit plus haut.

Le moins qu’on puisse avoir dans les places :



[image: tableau]


Vous en avez 17, ce sont 9 à trouver, partie peut venir avec le corps d’observation d’Italie, partie avec le corps de l’Elbe.

Veillez à ce que les compagnies à pied et à cheval aient leurs ouvriers : j’apprends que plusieurs n’en ont pas. Prenez des mesures efficaces là-dessus.

Il faut nommer à toutes les sous-lieutenances, et qu’il n’y ait pas une place vacante, on peut prendre les jeunes gens disponibles à l’école de Metz102, et prendre, à Saint-Cyr103 et ailleurs. Cela est d’autant plus important que lorsque je passerai la revue de ces compagnies je nommerai aux places vacantes, et comme je n’aurai sous la main que des sergents-majors et des sergents, ce sera ceux-là que je nommerai, ce qui nuira à l’étoffe que l’on trouve dans l’artillerie.104

Nap






102- École du génie et de l’artillerie.


103- École spéciale militaire, transférée de Fontainebleau à Saint-Cyr en 1808.


104- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. En marge : « Cette lettre datée de 1811 est évidemment de 1812, il y a donc erreur de date. » Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 487.









29665

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, il me revient des plaintes sur ce que le nouveau modèle de mousqueton105 et le nouveau modèle de sabre sont trop pesants pour les troupes légères. Faites-moi connaître les différences de poids. Ces plaintes sont réitérées.106

Nap





105- Il pèse 3,3 kg environ, contre 4,3 kg pour le fusil modèle 1777.


106- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 487.









29666

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre rapport du 3 janvier. J’y trouve les dispositions pour la destination de 13 compagnies de pontonniers. J’y vois, seulement, la nécessité de compléter les compagnies à 140 hommes. Tirez des dépôts tout ce qui existe, et renforcez-en les compagnies.107

Nap





107- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 487.









29667

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, écrivez au général Bertrand108 d’envoyer un millier d’hommes à Turin pour compléter le régiment illyrien et servir à alimenter les quatre bataillons qui sont passés en France.109

Nap





108- Gouverneur général des Provinces Illyriennes.


109- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 487.









29668

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, quel est le commandant d’armes de Gravelines ? Assurez-vous que c’est un homme assez important pour maintenir une sévère police parmi les smugglers110. Si ce n’était pas un homme capable, il faudrait mettre là un général de brigade qui commanderait dans l’arrondissement111. Ordonnez à ce commandant de vous envoyer un état de tous les smugglers qui entrent et sortent, et de vous rendre un compte de tous les mouvements qui ont lieu dans l’enceinte.112

Nap





110- Navires de contrebande entre la France et l’Angleterre.


111- Le chef de bataillon Herrinberger, titulaire de la fonction, ne sera pas remplacé.


112- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 487.









29669

Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, je vous envoie un rapport que je reçois du vice-roi113 sur une inspection qu’il a ordonnée. Vous y verrez quelques plaintes qui sont portées sur les remontes.114

Np





113- Eugène de Beauharnais, vice-roi d’Italie.


114- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 315. Apostille de Lacuée à Garnier, chef du bureau des fourrages et des remontes : « Monsieur Garnier, examinez le mémoire avec soin, et répondez-y à mi-marge article par article : c’est-à-dire que vous mettrez des observations à droite et vos réponses à gauche. Comme l’habillement a aussi des réponses à faire, vous lui enverrez ce qui le concerne pour qu’il fasse aussi ses réponses. Le tout sera renvoyé sous trois jours au Bureau particulier, pour qu’il fasse une réponse commune. » [BRD 1723]









29670

Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 5 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, je reçois l’état des ordonnateurs, commissaires des guerres et employés de l’administration de l’armée. Tout ce qui concerne l’administration générale et le quartier impérial, le corps d’observation de l’Océan et les arrondissements territoriaux, peut être ajourné encore, mais ce qui appartient au corps d’observation de l’Elbe et au corps d’observation d’Italie doit être rendu à Hambourg et à Milan le 10 février, et ce qui appartient à la réserve de cavalerie, à Cologne pour la même époque.

Présentez-moi les intendants, ordonnateurs et le service nécessaire pour le quartier général de la Grande Armée et pour le corps d’observation de l’Océan.115

Np





115- Expédition, communiquée par le Musée national des châteaux de Malmaison et Bois-Préau, M.M. 40-47-2561.









29671

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 6 janvier 1812

Mon cousin, il y a dans les Rêveries du maréchal de Saxe116, parmi beaucoup de choses extrêmement médiocres, des idées sur la manière de faire contribuer les pays ennemis sans fatiguer l’armée qui m’ont paru bonnes. Lisez-les et mettez-en le contenu dans une instruction qui sera destinée à être envoyée à mes généraux en Espagne.117

Np





116- Mes rêveries : ouvrage posthume de Maurice comte de Saxe, 1757, 2 volumes.


117- Expédition, S.H.D, département de l’Armée de Terre, 17 C 89. [C 18418]









29672

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 6 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, il faudrait attacher à l’équipage de siège de Dantzig un bataillon du train d’artillerie de 6 compagnies que l’on créerait à cet effet, et qui serait entièrement composé de voitures traînées par des bœufs. Cet équipage ne devant pas marcher rapidement, il suffirait qu’il fît 3 ou 4 lieues par jour. Les bœufs auraient le grand avantage qu’on en trouve partout et qu’on les remplacera facilement, et enfin ce bataillon, accoutumé à servir des voitures attelées par des bœufs, servira de noyau pour toutes les réquisitions d’attelages de bœufs qu’on voudrait faire.118

Napoléon





118- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326.









29673

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 6 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, la mesure que prend le prince d’Eckmühl119 de faire acheter 550 voitures du pays, c’est-à-dire de dépenser inutilement 110 000 francs, me paraît extrêmement mauvaise. Le transport de 10 000 quintaux de poudre par les moyens de transport ordinaires ne coûterait pas 110 000 francs. Sur quels fonds prendra-t-il cette somme ? Il peut tout au plus requérir des voitures et les faire atteler par des chevaux d’artillerie, et rendre ensuite les voitures aux propriétaires, ou bien vous auriez pu lui fournir 300 voitures des arsenaux de Metz, Strasbourg et de la Hollande avec lesquelles ces transports auraient pu se faire. Le plus grand inconvénient de l’achat de ces voitures, c’est qu’elles sont extrêmement mauvaises et que c’est de l’argent jeté.120

Napoléon





119- Davout.


120- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326.









29674

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 6 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’ai pris un décret pour armer les lanciers de la Garde de carabines. Faites-les-leur distribuer dans la semaine, afin qu’ils paraissent tout armés à la parade prochaine.

Je vois dans l’état général de l’artillerie au 1er octobre qu’il y a à Metz 1 200 mousquetons, à Mayence 1 500, à Auxonne 1 500, à Saint-Omer 1 500 et à Mézières 1 800.

Je suppose que vous avez donné des ordres pour qu’on envoie ces mousquetons à Erfurt, à Hanovre, à Cologne et à Bonn pour armer les régiments de cuirassiers121. Vous pourrez charger les régiments de cuirassiers de s’entendre pour faire les transports, de manière qu’ils ne coûtent rien. Je désire qu’au 1er février tous ces régiments aient leurs mousquetons et soient complètement armés.

Donnez des ordres pour que ces régiments fassent l’exercice, pour apprendre la charge, l’école de peloton, et les mouvements pour se mettre en bataille, qu’à la 2e ou 3e leçon on les fasse tirer au blanc et ensuite à la cible, pour qu’ils sachent se servir de leurs armes.

Vous avez à Amsterdam 16 300 mousquetons qu’on peut diriger sur l’Allemagne. Ceux que vous avez à Paris pourront être donnés dans la semaine aux 2 régiments de chevau-légers de ma Garde122.

Vous avez 2 000 carabines rayées de modèle français et 11 000 carabines étrangères à Mayence, à Strasbourg, Neufbrisach et Amsterdam. Il est nécessaire d’employer ces carabines à armer les chevau-légers. Je suppose qu’elles sont bonnes, il n’y a que celles d’Amsterdam qui pourraient être douteuses, surtout si elles proviennent du commerce.

Je vois qu’il y a à réparer 5 000 mousquetons français, 1 800 mousquetons étrangers, et 6 000 carabines étrangères. Il est nécessaire que vous fassiez mettre en réparation ces 13 à 14 000 armes. Je ne puis comprendre comment le bureau d’artillerie vous a laissé tomber si pauvre dans cette partie importante. J’ai plus de 40 000 hommes de cavalerie légère, ayant besoin de carabines et de mousquetons. Toutefois en réparant les 14 000 armes à réparer, et avec les mousquetons de modèle de l’an 9, les mousquetons étrangers et les carabines rayées françaises et étrangères, j’aurai plus de 50 000 armes. Il en faut 15 000 pour la grosse cavalerie, 9 000 pour les chevau-légers, et 2 000 pour la Garde, total 26 000. Il en faut aussi une bonne quantité pour mettre en dépôt à Dantzig et à Magdebourg, pour réparer les pertes de l’armée.

Dans votre état, vous portez zéro à l’armée d’Allemagne et à l’armée d’Italie. Cependant il y a à l’armée d’Allemagne 15 000 fusils qui sont à Dantzig, il doit y avoir aussi des mousquetons et des carabines rayées et des sabres.

J’attends le rapport que vous devez me faire sur les ressources à procurer en ce genre à la Grande Armée. J’ai demandé 200 000 fusils pour armer l’insurrection et une grande quantité de pistolets et de sabres, indépendamment d’un bon nombre de fusils, mousquetons et carabines destinés à réparer nos pertes à la guerre, car il se perd à la guerre plus de carabines et de mousquetons, proportion gardée, que de fusils, parce que la cavalerie en perd beaucoup.123

Np





121- Voir ci-dessus, n° 29662.


122- La Garde impériale compte deux unités de « chevau-léger lanciers » : un régiment polonais et un régiment hollandais. C’est le troisième régiment des lanciers qui sera doté de carabines.


123- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 32, n° 163.









29675

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 6 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre que les cadres des 3e, 4e et 5e bataillons du 127e et du 128e se rendent dans des places sur la Meuse. Tous les hommes disponibles seront employés à compléter les premiers bataillons. Les majors et les dépôts partiront avec ces cadres, après avoir habillé et armé parfaitement les deux premiers bataillons.

Tous les conscrits de la 32e division militaire124 seront dirigés en droite ligne sur la France.

Enfin, il est convenable de compléter en officiers au moins le 3e et le 5e bataillon pour recevoir les conscrits que ces régiments vont avoir125.126

Np





124- Chef-lieu : Hambourg.


125- Dans la réponse qu’il lui adressera le 23 janvier, Clarke fera remarquer à l’Empereur qu’il n’y a pas de quatrième et de cinquième bataillon dans les régiments concernés, en application d’un décret de février 1811. L’Empereur conviendra de son erreur.


126- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 32, n° 162.









29676

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 6 janvier 1812

Mon cousin, vous aurez reçu un décret ayant pour objet d’armer la grosse cavalerie de mousquetons, portés comme la cavalerie les portait autrefois127. Mettez une attention particulière à ce que vos régiments de cuirassiers soient pourvus de ces mousquetons, et à ce qu’ils les reçoivent dans le commencement de février. Ordonnez qu’on fasse des arrangements en conséquence aux selles.

Faites faire l’exercice aux régiments pour leur apprendre à charger et à décharger cette arme, et les premiers éléments de la manœuvre à pied, afin que, se trouvant dans un village et mettant pied à terre pour défiler, ils sachent se mettre ensemble.

J’ai ordonné que les chevau-légers seraient armés de carabines128 ; je désirerais bien que les Polonais en eussent : j’apprends qu’ils n’en ont que six par compagnie, ce qui est ridicule, ayant affaire aux Cosaques, qui sont armés de pied en cap. Faites-moi connaître si le 9e de lanciers en a.129

Np





127- Voir ci-dessus, n° 29662.


128- Voir ci-dessus.


129- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera]. [C 18420]









29677

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 6 janvier 1812

Mon cousin, le général Roussel130 ayant l’habitude de servir avec des troupes allemandes peut être avantageusement employé à commander les alliés. Il faut le laisser suivre le 9e régiment de lanciers. Quand le tour viendra, je pourrai lui former une brigade de Bavarois, de Wurtembergeois ou autres alliés.

Quant au général Piré, puisqu’il est là, il faut l’y laisser131. On verra à l’employer autre part. Puisqu’une brigade aussi importante vous paraît mal dans sa main, on pourra lui donner un autre commandement qu’on pourra choisir132.133

Np





130- Roussel d’Hurbal, né dans les Vosges, a servi pendant plus de vingt-cinq ans dans l’armée autrichienne. Ayant souhaité servir la France en 1811, il a été intégré avec le grade de général de brigade.


131- Il a été placé à la tête de la 4e brigade de cavalerie légère (voir ci-dessus, n° 29631).


132- Piré sera finalement nommé à la tête d’une autre brigade de cavalerie légère, dans la réserve de cavalerie de la Grande Armée.


133- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29678

Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 6 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, la rareté des chevaux, la difficulté de les remplacer et l’avantage qu’ont les bœufs, en ce qu’il est facile de s’en procurer partout et qu’ils se nourrissent plus aisément, me portent à désirer d’avoir un ou plusieurs bataillons des transports militaires attelés de bœufs134 ; faites-moi un rapport sur les poids qu’ils pourraient traîner, enfin sur ce qu’ils coûteraient.135

Np





134- Voir aussi ci-dessus, n° 29673.


135- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107. [C 18419]









29679

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne



Paris, 7 janvier 1812

Mon cousin, j’approuve le départ du 12e convoi de fonds, qui portera, savoir :



[image: tableau]


Faites partir sur-le-champ ces 2 millions, sans délai136.137

Nap






136- Un tel convoi représente onze tonnes de pièces d’argent, plus encore si l’on envoie de la monnaie de cuivre.


137- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 315. [C 18421]









29680

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 7 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, il y aura dimanche parade138. La Garde à pied et à cheval s’y trouvera.

En troupes de la ligne, il y aura le 24e régiment d’infanterie légère avec sa compagnie d’artillerie, ses fourgons et attelages, les deux régiments suisses et les deux bataillons croates.

Les deux bataillons croates resteront à Paris.

Les deux bataillons suisses du 2e régiment partiront le lendemain pour Liège.

Les deux bataillons suisses du 4e régiment qui arrivent resteront à Paris.

Le 24e régiment d’infanterie légère partira le lendemain pour Metz.139

Napol





138- Sur la préparation de cette parade, voir ci-dessus, n° 29661.


139- Expédition [photographie dans catalogue de vente], Autographes et manuscrits, Drouot, 28 novembre 2006, p. 29, n° 122.









29681

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 7 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je vous envoie un état d’officiers et soldats qui sont cités honorablement dans les rapports de mes généraux en Espagne. Ces individus ont-ils la décoration de la Légion d’honneur ? Quel grade ont-ils ? Quelles grâces sont-ils susceptibles d’obtenir ?140

Napoléon





140- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 89.









29682

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 7 janvier 1812

Mon cousin, je ne conçois pas ce que vous voulez dire, qu’on a ôté les vivres aux Polonais : je suppose que ce sont les vivres de campagne, mais qu’on leur donne le pain, car il serait trop absurde et trop contraire aux intérêts du Trésor du pays de leur donner le pain en argent.

L’essai du prince Poniatowski141 ne signifie rien. Jamais on n’a prétendu que les gardes nationales pussent se réunir, mais on a entendu qu’en leur donnant une ville, telle que Grodno, Cracovie ou même Pułtusk, elles ne se laisseraient pas rançonner par un détachement de trente ou quarante Cosaques142. Si l’on obtient ce résultat, il ne faut pas demander plus, et il suffit que les villes et les derrières de l’armée se mettent à l’abri des incursions de la cavalerie légère, par la raison qu’elles ont des armes.143

Nap





141- Il est alors ministre de la Guerre du duché de Varsovie. Son but est d’éviter l’entrée des Russes dans cette « petite Pologne » où il sait qu’ils ont de grandes intelligences avec l’aristocratie. Il y ajoute de longues plaintes sur le dénuement de son pays. Il a transmis plusieurs rapports en ce sens à Davout, qui les a expédiés à Paris.


142- Napoléon souhaite la concentration des gardes nationales polonaises dans quelques places fortes et non leur répartition sur le territoire, ce qu’il confirme ici à Davout.


143- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera]. [C 18422]









29683

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 7 janvier 1812

Mon cousin, je reçois votre lettre du 2 janvier. Vous pouvez désavouer les dires du sieur Hope144, et il y a ordre de confisquer toutes les denrées coloniales sans exception. Ainsi le sieur Hope n’est pas fondé dans ses dires.

Quant à la Poméranie suédoise, lorsque vous serez assuré qu’il y a une bonne quantité de denrées coloniales rassemblées à Stralsund, vous y ferez marcher brusquement deux divisions d’infanterie et deux brigades de cavalerie légère, avec leur artillerie145. Vous ferez mettre l’embargo sur tous les bâtiments, vous ferez confisquer toutes les marchandises coloniales, et vous intercepterez toute communication de la Poméranie avec la Suède. Si les Suédois font résistance, vous les ferez prisonniers ; s’ils ne mettent point d’opposition, vous les laisserez tranquilles ; vous ne ferez aucun changement dans l’administration et vous n’exigerez que les vivres pour vos troupes. S’il y avait quelque opposition, vous renverriez le gouverneur.

Au même instant, vous ferez mettre l’embargo sur tous les bâtiments de Dantzig, à Lübeck, et dans le Mecklembourg.

Vous ne ferez aucun manifeste ni aucune proclamation et vous ne souffrirez point que la Régence en fasse aucune. Et vous mettrez la main sur tout.

Une division est suffisante pour occuper le pays, mais je désire en mettre deux, d’abord pour infliger une sévère punition au pays, ensuite, pour me trouver sous ce prétexte avoir 4 régiments de cavalerie et trois divisions d’infanterie très près de Stettin et rapprochés de 8 ou 10 marches de Dantzig. Il faudra donc que les troupes occupent de préférence les environs d’Anklam et de Demmin. Vous établirez sur-le-champ une communication directe de la Poméranie suédoise avec Stettin.

Quant à l’île de Rugen, si vous jugez convenable d’y envoyer des troupes, vous y enverrez les deux bataillons de Berg.

Il est convenable que vous saisissiez la circonstance et preniez des mesures, de manière qu’on ait l’avantage de trouver beaucoup de marchandises coloniales dans le pays.

Ainsi la division Dessaix146, la division Friant et la division Compans ou Gudin seraient toutes sur Stettin, de sorte qu’elles se trouveraient avoir tourné Berlin et être à portée de la Vistule. Deux régiments de cavalerie légère se trouvent déjà à Dantzig, vous enverrez à Stralsund quatre régiments de cavalerie avec le général Bruyères, ce qui fera six régiments à portée.

Quand votre mouvement sera opéré sur Stralsund, vous ne manquerez pas d’en instruire le comte de Marsan147, en lui faisant connaître le motif. À toutes les lettres ou à toutes les réclamations qui vous seront adressées, vous ne répondrez rien, sinon que le système continental étant violé, vous avez reçu l’ordre de poursuivre les marchandises coloniales partout où elles se trouvent.

Lorsque vous aurez décidé votre mouvement, il faudra le faire le plus simultané possible, de manière que cela ne fasse qu’une nouvelle à Saint-Pétersbourg.

Je vous ai déjà mandé de faire rapprocher de Magdebourg la 5e brigade de cavalerie légère. La 5e division de cuirassiers doit s’être réunie entre Magdebourg et Hambourg. Par ce moyen, votre corps aura gagné neuf marches.148

Np





144- Ce négociant de Lübeck se livre à la contrebande de produits coloniaux en utilisant comme couverture un faux titre de conseiller de justice du Danemark.


145- Par le traité de Paris du 6 janvier 1810, la France a rendu à la Suède la Poméranie suédoise qu’elle occupait. En contrepartie, la Suède a adhéré au Blocus continental. C’est ce qui justifie cet ordre de Napoléon. Le 21 janvier suivant, Davout le répercutera sur le général Friant, chargé de la mission de faire cesser les entorses au Blocus en Poméranie. Cinq jours plus tard, les troupes françaises commenceront leur avance. Sur l’opération prescrite ici à Davout, voir ci-dessous, n° 29775.


146- Orthographié « Desaix » sur l’expédition.


147- Saint-Marsan, ministre plénipotentiaire à Berlin.


148- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29684

Au général Duroc, grand maréchal du palais


Paris, 7 janvier 1812

Monsieur le duc de Frioul, je vous envoie un travail que me remet le grand chambellan149. Il me semble qu’il n’y a que quatre chambellans sans traitement150. En leur donnant à chacun une gratification de 3 000 francs, ce ferait 12 000 francs151.

Ne serait-il pas convenable de former un fonds des sommes provenant de la différence du budget avec l’état actuel des traitements des dames du palais152, et de donner sur ce fonds des indemnités à quelques dames qui sont obligées à des dépenses de toilette assez considérables. Je crois que Mme Brignole, Mme de Bouillé sont dans ce cas. Leur toilette est, je crois, fort chère.153

Np





149- Montesquiou-Fezensac.


150- La place de chambellan dans la maison de l’Empereur peut être honorifique et, dès lors, n’est pas toujours accompagnée d’un traitement.


151- Le 26 mars suivant, Napoléon envoie une lettre à Duroc pour réglementer le port de la clef de chambellan (voir les « lettres sans texte » du présent volume.)


152- Pendant dans la maison de l’impératrice des chambellans dans la maison de l’Empereur.


153- Expédition [photographie dans catalogue de vente], Pierre Blache, Révolution – Empire, Grenoble, 16 et 23 mars 2009, p. 62, n° 560.









29685

À Le Coat De Kervéguen, capitaine de vaisseau commandant L’Adrienne


Paris, 7 janvier 1812

Monsieur Le Coat-Kervéguen, capitaine de nos vaisseaux, nous vous faisons savoir que nonobstant tous autres ordres et instructions que vous avez pu recevoir jusqu’à ce jour154, notre intention est que nos frégates L’Adrienne et La Pénélope appareillent le plus tôt possible de l’île d’Elbe avec un approvisionnement complet en vivres et eau, pour aller croiser dans la Méditerranée à l’effet d’y opérer conformément aux instructions que nous chargeons notre ministre de la Marine155 de vous adresser.

L’objet de votre croisière est de faire le plus grand mal à l’ennemi et de contribuer au ravitaillement de nos villes de Barcelone, de Tortose, de Tarragone et de Malaga. L’ennemi tire ses vivres de la Sardaigne, de la côte de Barbarie, des ports d’Égypte, et même de Constantinople. De gros convois de vivres sont dirigés sur Gibraltar, sur Cadix, sur Valence, sur Mataro pour alimenter les insurgés d’Espagne. Notre intention est qu’après avoir croisé sur la côte de Sardaigne et de Barbarie, vous vous présentiez devant Alger.

Après avoir communiqué avec notre chargé d’affaires156, vous prendrez à Alger tous les renseignements relatifs à Malaga. Et vous croiserez de la manière la plus avantageuse pour intercepter les bâtiments chargés de blé qui iraient à Cadix et dans les ports d’Espagne et du Portugal, et en Angleterre.

Vous pourrez même, si vous le jugez convenable, communiquer avec les ports de Malaga, de Tortose, de Tarragone. Il serait dangereux de le faire à Barcelone où il y a toujours des croisières ennemies.

Notre ministre de la Marine vous donne des instructions et des notions détaillées sur la situation de nos troupes et sur la manière dont vous devez vous conduire à Alger.

Si vous communiquez avec quelque port d’Espagne, vous pouvez vous charger de ce que le commandant voudrait vous remettre pour le convoyer en France, sans cependant que cela nuise à vos opérations et vous fasse perdre un temps précieux.

Nous comptons que par votre zèle, votre courage et votre prudence, vous justifierez le choix que nous avons fait de vous pour remplir cette mission.157

Napol





154- Ce capitaine de vaisseau aurait dû se rendre à Toulon pour surveiller la construction et prendre le commandement du vaisseau de ligne L’Impérial.


155- Decrès.


156- Dubois-Thainville.


157- Expédition, S.H.D., département de la Marine, Vincennes, BB3-2723, fol. 331 et 332.









29686

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 8 janvier 1812

Mon cousin, j’approuve l’organisation des 8 bataillons telle que la propose le général Monthyon et lui formant 6 000 hommes. Il doit donner tous les ordres nécessaires aux 5es bataillons qui se trouvent dans la 11e division militaire158 pour compléter et maintenir ses compagnies à 140 hommes. Faites-lui connaître qu’il doit avoir une batterie d’artillerie de 6 pièces et organisez-lui un escadron de cavalerie. Il est nécessaire qu’il fasse occuper la vallée de Bastan, spécialement par le bataillon de l’armée d’Aragon159 et par ceux qui sont le plus en état. Il doit en outre avoir toujours 2 à 3 000 hommes à envoyer, si les circonstances l’exigeaient, au secours des départements des Hautes-Pyrénées et de l’Ariège.160

Np





158- Chef-lieu : Bordeaux.


159- Commandée par Suchet.


160- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 315. [BRD 1724]









29687

Au maréchal Berthier, major général de l’armée d’Espagne


Paris, 8 janvier 1812

Mon cousin, le régiment des lanciers polonais, qui est le 7e de chevau-légers, doit recevoir ordre de revenir en même temps que les 3 régiments d’infanterie. Quant au 4e de la Vistule161, j’attends l’exécution du mouvement, que j’ai ordonné, de l’armée de Portugal162 placée à Valladolid.

Donnez ordre à la gendarmerie d’élite ainsi qu’au train d’artillerie de ma Garde, qui seraient arrivés à Bayonne ou y arriveraient, d’en partir sans délai pour se rendre à Paris.163

Np





161- La plupart des unités constituant la légion de la Vistule seront retirées du front espagnol pour rejoindre la Grande Armée.


162- Commandée par Marmont.


163- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.









29688

Au maréchal Bessières, commandant la garde impériale


Paris, 8 janvier 1812

Mon cousin, il y aura parade dimanche prochain164. La Garde à pied et à cheval s’y trouvera tout entière. Des troupes de la légère, il y aura le 24e régiment d’infanterie légère avec son artillerie, ses fourgons et attelages. Les deux bataillons du 2e régiment suisse et les deux bataillons du 4e suisse, et les deux bataillons croates.

La cavalerie devra se placer sur cinq lignes dans la cour du palais ; l’infanterie, sur trois colonnes serrées par division sur la place du carrousel. La colonne de droite se composera du 24e léger qui sera en colonne serrée par division vis-à-vis la grille droite.

Les Croates et les Suisses seront vis-à-vis la grille gauche, et la Garde au centre vis-à-vis l’Arc de Triomphe. Après que la cavalerie aura défilé, on enverra des ordres pour faire avancer ces trois colonnes et pour leur déploiement.165

Nap





164- Voir ci-dessus, nos 29661 et 29680.


165- Expédition, Archives nationales, fonds Bessières, 32 AP 1.









29689

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, [8] janvier 1812166

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre lettre du 7 par laquelle vous me rendez compte que le 3e de ligne qui est à Strasbourg a 2 000 hommes, et le 105e 1 600 hommes.

Je vous ai fait connaître par une lettre de ce jour qu’il fallait que le 4e bataillon du 56e et le 4e bataillon du 93e fussent complétés à 900 hommes. On pourra retirer ce qui sera nécessaire à cet effet, du 3e ou du 105e, au choix du général Desbureaux167.

Pressez ce général de faire partir tout ce qui est nécessaire pour les cuirassiers. Quant au surplus, y a-t-il nécessité de faire sortir ces conscrits de Strasbourg ? Désertent-ils ? Y a-t-il de l’inconvénient à les y laisser encore quelque temps ? Les 4es bataillons des 40e et 63e qui devraient recevoir des conscrits ne sont pas disponibles. Mais comme il paraît que le dépôt de Strasbourg reçoit plus de monde que le dépôt de Wesel, vous pouvez ordonner au cadre du 3e bataillon de l’île de Walcheren de se rendre à Strasbourg où il sera complété à 900 hommes.

Le dépôt de Strasbourg fournira donc ce qui est nécessaire pour compléter le 4e bataillon du 93e à 900 hommes, ce que j’évalue à 300 hommes : pour compléter le 4e bataillon du 56e à 900 hommes, ce qui emploiera 800 hommes et pour compléter le 3e bataillon de Walcheren, 900 hommes. Ce sera 2 100 [sic] hommes tirés de ce dépôt. Les 4es bataillons du 3e et du 105e doivent chacun garder 600 hommes, ce qui fera 3 300 hommes.

De plus, vous donnerez l’ordre que le cadre d’une compagnie du 5e bataillon du 24e léger et les cadres de trois compagnies du 26e léger se rendent de Metz à Strasbourg pour y prendre chacun 200 hommes par compagnie, ce qui fait 800 hommes ou 4 100 hommes. Lorsque ces 800 hommes seront habillés, armés et équipés, on m’en rendra compte, afin que je donne l’ordre de les envoyer du côté de Munster pour rejoindre leurs régiments, ce qui renforcera d’autant ces deux régiments.

Les dépôts de Wesel et de Strasbourg doivent fournir des hommes aux pontonniers, sapeurs qui sont à Strasbourg.

Enfin si ces cadres n’étaient pas suffisants pour épuiser ces dépôts, on pourrait diriger sur Strasbourg quelques compagnies des 5es bataillons du corps d’observation de l’Elbe.

Il est inutile de faire venir de Düsseldorf le 15 janvier la compagnie de pontonniers de Berg, il faut l’arrêter à Mayence, puisque l’équipage de pont dont cette compagnie fait partie se réunit à Mayence. Ce serait donc lui faire faire une route inutile que de la faire venir à Strasbourg.168

Nap





166- L’expédition est non datée, mais elle a été reçue par le ministre le 8 janvier 1812.


167- Commandant la 5e division militaire à Strasbourg.


168- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 89. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres et manuscrits autographes, documents historiques, succession Eugène Rossignol, Drouot, 22-23 mai 1997, n° 488.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 8 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, le 26e régiment d’infanterie légère fera partie de la 6e division, en place du 24e régiment d’infanterie légère ; le 24e d’infanterie légère fera partie de la 10e division, en échange du 26e léger.

Par ce moyen, le 24e léger qui est à Metz où est son dépôt n’aura que peu de mouvement à faire pour se rendre à Mayence, et le 26e léger qui est à Anvers n’aura que peu de chemin à faire pour se rendre à Osnabruck.

Vous donnerez ordre que le 126e envoie ses 2 premiers bataillons à Anvers et qu’ils soient arrivés le 25 janvier. Les 3e et 4e bataillons tiendront garnison à Ostende et à Dunkerque.

Le 26 janvier, le 26e léger partira d’Anvers pour Osnabruck. Vous donnerez l’ordre que 800 hommes pris dans les dépôts des 21e, 27e, 28e, 25e, 17e, 10e, 6e d’infanterie légère et autres régiments qui sont en Espagne se dirigent sur Osnabruck où ils seront incorporés dans le 26e léger qui, par ce moyen, sera au grand complet de 2 300 hommes.169

Napo





169- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 32, n° 164.









29691

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 8 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre à un officier du génie, de ceux qui sont à Wesel, de partir sans délai pour tenir note de la route de Hamm sur Paderborn, afin d’être sûr de la direction de Düsseldorf à Paderborn.170

Napol





170- Expédition, Archives nationales, fonds Clarke, 182 AP.









29692

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 8 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, faites-moi un rapport sur le général de brigade Quinette qui commandait le 5e régiment de cuirassiers. On dit que cet officier doit encore à son corps, et que sa nomination au grade de général de brigade a fait un mauvais effet, l’opinion des cuirassiers étant qu’il aurait mérité plutôt sa destitution que de l’avancement171.172

Nap





171- Quinette a en effet « emprunté » de l’argent à la caisse de son ancien régiment et est soupçonné d’avoir ensuite trafiqué sur les habillements pour rembourser. Il sera mis en disponibilité le 18 février 1812 et ne reprendra du service qu’un an plus tard.


172- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 33, n° 165.
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Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 8 janvier 1812

Mon cousin, je reçois votre lettre du 30 [décembre]173. Il sera suffisant que le 23e et le 24e de chasseurs aient 1 100 hommes et 1 000 chevaux comme ceux de l’armée d’Allemagne. Ils reçoivent des recrues de la conscription ; tout ce qu’ils ont à leur dépôt est en marche et vous avez passé des marchés pour les chevaux. Je compte donc qu’avant le 1er mars, chacun de ces régiments aura 900 hommes à cheval.174

Nap





173- La date du 30 janvier figure sur l’expédition. Il s’agit sans doute d’une erreur du copiste que… Napoléon aurait laissé passer. Les grandes lettres de Napoléon sur les achats de chevaux datent en effet de cette période et il est probable que Davout y ait répondu à ce moment-là.


174- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].









29694

Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 8 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, il est nécessaire que les administrateurs du corps d’observation de l’Océan que commande le duc d’Elchingen175, pour les 10e et 11e divisions, soient rendus à Mayence au 15 février.176

Napoléon





175- Ney.


176- Léonce de Brotonne, Dernières lettres inédites de Napoléon Ier, Paris, Honoré Champion, 1903, t. 2, n° 1725, d’après le dépôt de la Guerre.









29695

À Catherine de Wurtemberg, reine de Westphalie


Paris, 9 janvier 1812

Madame ma sœur, j’ai reçu la lettre que vous m’avez écrite au commencement de cette année. Je vous remercie du sentiment que vous m’y exprimez. Croyez à la vérité de ceux que je vous porte.177

Nap





177- Expédition, Archives nationales, 400 AP 102.









29696

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, réitérez donc l’ordre au général Desbureaux178 de faire partir tous les cadres de cuirassiers qui lui ont été envoyés avec les hommes qu’il a destinés à ces régiments. Qu’il prenne ce qu’il y a de meilleur dans le 3e et dans le 105e et dans le dépôt des réfractaires, et que tout cela parte sans plus de délai. Donnez le même ordre au général Lemoine179, que, sans attendre l’habillement, il envoie tout ce qu’il doit fournir aux cuirassiers.180

Np





178- Commandant la 5e division militaire à Strasbourg.


179- Commandant d’armes à Wesel.


180- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 35, n° 173.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’ai réglé le budget de l’artillerie à 800 000 francs pour 1811 sur les fonds de Dantzig.

Je désire connaître les nouveaux accroissements demandés pour l’équipage de pont. Quel est le budget de Dantzig181 pour le génie ? Faites-moi connaître ce qu’il faudrait lui donner pour le mettre à même de former tous les approvisionnements qui concernent son service.182

Napo





181- L’administration militaire française s’est substituée à l’administration civile prussienne de Dantzig pour collecter les contributions normales et d’occupation. Celles-ci servent au « service », c’est-à-dire à la couverture des frais civils (comme la rémunération des fonctionnaires), mais aussi à disposer sur place d’un budget militaire pour les nombreuses unités françaises qui sont stationnées en ville et dans les environs.


182- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 33, n° 166.









29698

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, au 1er février prochain, les 6e et 8e divisions se trouveront réunies, l’une à Osnabrück et l’autre à Münster.

Le 4e régiment suisse partira le 13 de Paris pour se rendre à Liège. Vous me ferez connaître le jour où il arrivera.

Le 2e régiment suisse partira de Paris le 20 janvier pour la même destination. Vous me ferez connaître également le jour où il arrivera à Liège.

Le régiment croate partira le 14 de Paris pour se rendre à Aix-la-Chapelle. Vous me ferez connaître le jour où il y arrivera.

Vous me ferez connaître aussi le jour où arrivera à Strasbourg, le 1er régiment qui est en Italie, et vous me proposerez les mouvements nécessaires pour que dans les 15 premiers jours de février toute la 9e division se trouve réunie à Münster.

Par ce moyen les 6e, 8e et 9e divisions seront parfaitement réunies.183

Napole

P.S. : J’approuve que les colonels de ces régiments organisent aussitôt que faire se pourra, un 3e bataillon.





183- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 34, n° 168. Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je vois par l’état de situation des régiments de cuirassiers joint à votre lettre du 8 que les 5 divisions de cuirassiers ont 800 hommes à pied à leurs dépôts. Il est nécessaire de faire partir ces 800 hommes sans délai pour l’Allemagne où se font les remontes, en ayant soin de les envoyer bien habillés et équipés avec leurs selles, ou du moins que les dépôts prissent des mesures pour que les selles suivent de près.

Je vois qu’il manque 955 hommes au complet pour les 5 divisions. Mais je pense que tous les régiments de cuirassiers devraient être au complet de 1 100 hommes par régiment et de 1 000 chevaux, les chevaux d’officiers non compris. Faites-moi connaître ce qu’il faudrait en hommes et en chevaux pour atteindre ce complet. Beaucoup de détachements d’hommes à pied partent pour l’Allemagne. Faites-moi connaître ce qu’il y a d’hommes à pied aux dépôts des régiments composant les 14 brigades de cavalerie légère et aux dépôts des lanciers. Il faut que tous les hommes disponibles partent pour les escadrons de guerre et que les selles suivent de près. Ayez une correspondance avec les majors, pour vous assurer que les selles et harnachements sont prêts, et qu’au 15 février tout cela sera à cheval en Allemagne et prêt à servir.184

Np





184- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 36, n° 175.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au général espagnol Kindelan de se rendre sans délai à Rostock pour commander son régiment185.186

Np





185- Le régiment Joseph-Napoléon.


186- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 34, n° 170.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre rapport du 8, bureau de l’inspection. Il paraît que ce bureau n’a pas eu connaissance de mon décret du 29 décembre par lequel j’ordonne (articles 3 et 4) que tous les régiments de cavalerie légère auront une forge de campagne. Par là je réponds à votre lettre. Je suppose que le bureau de l’artillerie aura pris des mesures puisque cela regarde l’artillerie.187

Np





187- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 35, n° 172.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, l’équipage de siège de Dantzig est important, on demande 40 000 outils pour cet équipage, 20 000 y existent, j’approuve qu’on y envoie de France 20 000 autres.

Les sacs à terre, les artifices, etc., seront sur-le-champ confectionnés à Dantzig.

Il est inutile d’y envoyer cette grande quantité de cuirasses, on ne s’en sert que peu. D’ailleurs aujourd’hui il suffit d’avoir quelques casques et des cuirasses pour 2 ou 3 hommes188. Il faut que tout ce qui est désigné pour l’équipage de siège de Dantzig y soit rendu au 15 mars.

Quant à celui de Magdebourg, nous sommes près de la Saxe qui est un pays abondant et plein de ressources.

En résumé, au lieu de cette grande quantité de 70 000 outils demandés pour Dantzig et Magdebourg, je n’accorde l’envoi de France que de 20 000 pour Dantzig. Il faut les envoyer à Francfort d’où ils seront transportés à Dantzig par la voie du commerce.189

Nap





188- Règlementairement, les sapeurs et mineurs devraient porter une cuirasse. Elle les gêne tant dans leurs mouvements que beaucoup la refusent.


189- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 33, n° 167.
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Au général Clarke, ministre de la guerre



Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, dans les 15 premiers jours de février, les 6e, 8e et 9e divisions d’infanterie seront réunies à Münster et à Osnabrück.

Mon intention est que ces trois divisions forment un corps sous le titre de 2e corps de l’Elbe. Le duc de Reggio190 en aura le commandement. Vous lui prescrirez d’être rendu avec tous ses équipages au 15 février à Münster. Toutes ses administrations devront y être également rendues à la même époque.

Indépendamment de l’artillerie attachée aux 3 divisions qui composent ce corps d’armée avec la portion du parc du corps d’observation de l’Elbe, qui leur appartient, il y sera attaché 2 batteries de la réserve, de celles qui étaient attachées au corps d’observation de l’Elbe, de sorte que le nouveau corps aura



[image: tableau]


Désignez un général de brigade, un directeur du parc, un officier supérieur du génie et tous les officiers nécessaires en les prenant sur ceux qui étaient destinés au corps d’observation de l’Elbe. Tous devront être réunis au 15 février.

Le corps d’observation de l’Océan, comme je vous l’ai mandé, sera réuni à la même époque, ayant à Mayence une division et une division à Düsseldorf.

Ce corps sera composé de la 10e et de la 11e divisions : la 7e qui est à Dantzig et la 12e, qui ne pourra se réunir comme je vous l’ai mandé que dans le courant d’avril, feront également partie de ce corps d’armée. L’artillerie du corps d’observation de l’Océan aura donc :



[image: tableau]


L’artillerie pour la 12e division se réunira également à Mayence ainsi que tout le parc et même celle de la 11e division si cela vous est plus commode.

 

Cavalerie

La 1re brigade de cavalerie légère commandée par le général Pajol et composée du 2e régiment de chasseurs et du 9e polonais, et la 2e brigade, commandée par le général Bordessoule et composée des 1er et 3e de chasseurs seront attachées au corps d’observation de l’Elbe.

La 5e brigade commandée par le général Castex et la 6e par le général Corbineau seront attachées au 2e corps d’observation de l’Elbe.

La 9e brigade commandée par le général Mourier et la 14e commandée par le général Beurmann seront attachées au corps d’observation de l’Océan. En conséquence le 11e de hussards et le 6e de chevau-légers feront partir au 1er février un, 2, 3 ou 4 escadrons, selon leur force, bien montés et bien équipés pour se rendre à Mayence. Le 4e de chasseurs fera partir au 20 janvier de Vienne et le 28e de chasseurs au 1er février d’Orléans, un, 2, 3 ou 4 escadrons selon leur force : ces 2 régiments se rendront également à Mayence, de sorte que ces 2 brigades, dans le meilleur état possible et avec leurs généraux de brigade, puissent arriver à Mayence vers le 15 février.

Tous les hommes à pied que ces différents régiments ont envoyés en remonte dans le nord rejoindront leurs régiments lorsqu’ils seront avancés sur l’Elbe et sur l’Oder, mais il est nécessaire que les selles et les effets d’équipement soient exactement envoyés pour que cela n’éprouve aucun retard.

La 12e et la 13e brigade seront attachées au corps d’observation d’Italie.

La 3e et la 4e brigade commandées par les généraux Jacquinot et Piré formeront la 1re division de cavalerie légère de réserve, qui sera sous les ordres du général de division Bruyères.

La 7e et la 8e brigade commandées par les généraux Saint-Geniès et Burthe formeront la 2e division de la réserve qui sera commandée par le général de division Watier. Cette division se réunira à Mayence. Le général Watier ira passer la revue de ses régiments au 15 janvier. Chaque régiment partira avec 2, 3, ou 4 escadrons selon le nombre d’hommes à cheval en bon état qu’il pourra réunir. La 10e et la 11e brigade commandées par les généraux Girard et Gauthrin formeront la 3e division de la réserve. Le général Kellermann la commandera : il sera rendu le 15 février à Vérone.

Par ce moyen chacun des 4 corps aura 2 brigades pour son service et il y aura en outre 3 divisions, chacune de 2 brigades pour le service de la réserve. Il sera attaché à chacune de ces divisions de réserve une batterie d’artillerie à cheval. La 3e division, c’est-à-dire celle du général Kellermann191, recevra sa compagnie d’artillerie à cheval du régiment d’artillerie à cheval et du matériel qui est en Italie.

Vous me proposerez l’organisation et mettrez en mouvement le plus tôt possible tout ce qui est nécessaire pour que les divisions Bruyères et Watier aient leur compagnie d’artillerie à cheval, vous pouvez prendre la compagnie d’artillerie qui était destinée pour la 12e division pour la joindre à l’une des divisions.

La 12e division n’aura pas de compagnie d’artillerie légère sauf à lui en donner plus tard s’il y a des moyens.

 

Réserve de cavalerie

J’ai déjà fait connaître l’organisation de la réserve de cavalerie.

La 1re division de cuirassiers est commandée par le général Saint-Germain ; la 2e par le général Saint-Sulpice ; la 3e par le général Doumerc ; la 4e par le général Defrance ; la 5e par le général Valence ; la 6e par le général Lahoussaye.

Il est nécessaire que tous ces généraux soient à leur poste avant le 15 février.

La réserve se trouve donc composée de 9 divisions dont 3 de cavalerie légère, 5 de cuirassiers et une de dragons.

Les 5 régiments de chevau-légers qui doivent être attachés chacun à une division de cuirassiers doivent être s’il est possible rendus à leur division au 15 février : si ce ne peut être avec 3 escadrons, que ce soit du moins avec deux ; si ce ne peut être avec deux, que ce soit enfin avec un, chaque escadron complété à 250 hommes, tous les hommes bien montés et tous armés de lances et de carabines.

Cependant ne faites faire aucune marche forcée à cette cavalerie et faites mettre s’il est possible tous les 1ers escadrons en marche dans les premiers jours de janvier.

La réserve sera partagée en trois grands corps :

Le 1er corps de la cavalerie de la réserve sera composé de la 1re division de cavalerie légère (du général Bruyères), de la 1re et de la 5e division de cuirassiers commandées par les généraux Saint-Germain et Valence.

Le 2e corps sera composé de la 2e division de cavalerie légère (général Watier), de la 2e division de cuirassiers (général Saint-Sulpice) et de la 4e division de cuirassiers commandée par le général Defrance.

Le 3e corps sera composé de la 3e division de cavalerie légère (le général Kellermann), de la 3e division de cuirassiers (du général Doumerc) et de la division de dragons commandée par le général Lahoussaye.

Ainsi chaque corps sera composé de 3 divisions formant un complet de 12 000 hommes, mais ayant au moins 9 à 10 000 chevaux sur le champ de bataille.

Chaque corps aura 5 batteries d’artillerie légère, ce qui fera 30 pièces : savoir, une à chaque division de cavalerie légère et 2 à chaque division de grosse cavalerie.

Les généraux Nansouty, Montbrun192 et Latour-Maubourg commanderont ces trois corps.

Il est nécessaire que chaque corps ait son service d’ambulance, que le parc de réserve de cavalerie soit partagé entre eux et qu’ils aient un officier supérieur d’artillerie capable de commander leur artillerie, indépendamment des commandants attachés à chaque division.

L’armée ainsi organisée, tout le monde doit être rendu à son poste au 15 février.193

Napol






190- Oudinot.


191- Fils du maréchal sénateur.


192- Louis-Pierre Montbrun.


193- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 34, n° 169.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre que 3 compagnies de marche, chacune de 133 hommes formant 400 hommes, soient formées dans le régiment de la Méditerranée qui est à Toulon, et mises à la disposition du vice-amiral Émeriaud194. Ces hommes seront forts, sains, et bien portants, bien habillés et bien équipés : leurs livrets et leurs masses, mis bien en règle, mais on ne fera leur décompte que lorsqu’ils seront à bord. Ils sont destinés à se rendre à Tarragone. Vous adresserez, par le ministre de la Marine195, l’ordre au commandant de Tarragone d’incorporer ces hommes dans les cadres de sa garnison et vous lui recommanderez de vous faire connaître dans quels corps cette incorporation se sera faite, pour qu’elle soit régularisée.196

Nap





194- Commandant l’escadre de la Méditerranée.


195- Decrès.


196- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Lettres de Napoléon Ier, 1811-1813, Drouot, 3 juin 2009, p. 11, n° 26.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, les neuf divisions du corps d’observation de l’Elbe seront toutes sur la droite du Rhin dans le courant de février.

Le corps d’observation d’Italie sera placé en février aux limites du royaume dans le Tyrol. Il ne reste plus d’ordres à donner que pour le corps d’observation de l’Océan.

La 10e division qui sera la 1re du corps d’observation de l’Océan sera réunie au 15 février à Mayence. Le quartier général de ce corps y sera réuni pour ladite époque. Donnez, en conséquence, l’ordre au duc d’Elchingen197 de faire ses dispositions de manière que ses équipages et ceux de son état-major soient rendus le 15 février au matin à Mayence198. Donnez les mêmes ordres pour tout ce qui regarde le génie, les batteries de réserve et tout ce qui appartient à ce corps.

Le 24e léger partira le 10 février de Metz pour se rendre à Mayence.

Le 46e et le 72e partiront l’un le 20 et l’autre le 25 janvier de Boulogne.

Les 2 bataillons portugais partiront de manière à arriver à Mayence le 15 février.

Le général de division Ledru, deux généraux de brigade et un adjudant commandant partiront et règleront leur marche de manière à se trouver à Mayence avec le 46e et le 72e.

Vous donnerez ordre que les sapeurs, l’artillerie, les officiers du génie, les administrations se trouvent réunis à Mayence pour la même époque.

Par ce moyen, la 10e division du corps d’observation de l’Océan pourra partir de Mayence au 15 février si elle en reçoit l’ordre.

La 11e division (la 2e du corps d’observation de l’Océan) se réunira à Düsseldorf au 15 février.

Vous donnerez ordre au général Partouneaux d’être rendu à la même époque à Düsseldorf pour prendre le commandement de cette division.

Les 4 bataillons du régiment illyrien s’embarqueront à Strasbourg pour être rendus le 15 février à Düsseldorf.

Le 4e de ligne partira le 1er février du camp de Boulogne199 pour se rendre à Düsseldorf et y être le 15.

Le 18e et le 93e partiront de leurs garnisons respectives le plus tard possible, mais en calculant leur arrivée à Düsseldorf pour le 15 février.

Les 2 bataillons portugais du 2e régiment règleront leur départ de manière à être arrivés le 15 février à Düsseldorf.

Deux généraux de brigade et un adjudant commandant seront employés dans cette division, ils seront rendus à Düsseldorf pour la même époque.

L’artillerie nécessaire à cette division se trouvera indifféremment à Mayence et à Düsseldorf.

12e division : présentez-moi un projet de mouvement pour réunir à Mayence la 12e division au 15 avril.

En attendant, il est nécessaire que le 44e et la 1/2 brigade provisoire de Boulogne tiennent garnison à Boulogne et que le 125e tienne garnison à Groningue et dans la 31e division militaire.

Le 29e léger, seul, de la 12e division peut partir au premier ordre puisqu’il se trouve à l’île de Ré. J’attends un rapport sur la manière de le faire sortir des îles avec le moins de perte possible.

Au 1er mars, le corps d’observation de l’Océan aura deux divisions : la 10e composée de 15 bataillons et la 11e composée de 19 bataillons. Le 126e qui appartient à la 10e division ne se mettra en marche que lorsqu’il sera relevé par les brigades provisoires qui vont être recrutées par la conscription.

Il est nécessaire que vous travailliez avec le duc d’Elchingen pour organiser son état-major, son artillerie, génie, etc.

Au 1er février, le duc d’Elchingen cessera d’avoir le commandement du camp de Boulogne : il sera remplacé par le général Sebastiani auquel vous donnerez l’ordre de se rendre à Boulogne200. Il aura sous ses ordres le général de division Razout.

Vous donnerez ordre au 1er bataillon de pupilles qui est au Havre, au 3e bataillon qui est à Dieppe et au 4e bataillon qui est à Rouen, de partir le 20 janvier de ces places pour se rendre à Boulogne. Le 5e bataillon qui est à Évreux et le 6e qui est à Beauvais se rendront également à Boulogne, mais ces deux derniers bataillons ne partiront que lorsqu’ils seront complètement habillés et armés. Donnez ordre au colonel201 et au conseil d’administration de prendre des mesures pour que ces deux bataillons puissent partir au 1er février.

Par ce moyen il y aura 5 bataillons de pupilles à Boulogne.

Le 7e bataillon, aussitôt qu’il sera formé, se rendra au Havre ; le 8e bataillon se rendra à Dieppe. Il est nécessaire que ces bataillons puissent partir du 1er au 15 février bien habillés, bien équipés.

Des huit bataillons de pupilles, il y en aura donc 5 à Boulogne, un à Cherbourg, un au Havre et un à Dieppe.

Faites-moi connaître si j’ai encore des ordres à donner pour la parfaite formation des 6e, 8e et 9e divisions.

Je désirerais que tous les régiments français qui font partie des 6e, 8e, 9e, 10e et 11e divisions fussent au complet d’au moins 800 hommes par bataillon présents sous les armes.

La 6e division est composée du 26e léger (je le crois complet), du 56e (les 4 premiers bataillons sont complets, le 5e sera complété à Strasbourg), du 19e (ses cinq bataillons doivent être complets) et du 128e (ses deux bataillons doivent être complets).

La 8e division est composée du 11e léger (je le crois complet), des 2e et 37e de ligne (les compléter à 5 bataillons) et du 124e (ses trois bataillons doivent être complets).

La 9e division est composée de 8 bataillons suisses (ils sont complets, savoir quand chaque régiment pourra fournir un nouveau bataillon pour avoir 12 bataillons suisses) et du 123e (compléter ses trois bataillons).

Les 10e et 11e divisions sont composées du 24e léger (le compléter à 4 bataillons), du 46e (doit avoir 5 bataillons complets), du 72e (doit avoir 4 bataillons complets), du 4e de ligne (doit avoir 4 bataillons complets), du 18e (4 bataillons) et du 93e (5 bataillons, le 5e bataillon complété à Wesel).

Le nombre d’hommes pour arriver à ce résultat ne doit pas être considérable et doit se trouver dans les dépôts de l’armée d’Espagne qui sont au nord.202

Np





197- Ney.


198- Ney va être nommé commandant du corps d’observation des Côtes de l’Océan qui deviendra le 3e corps de la Grande Armée.


199- Malgré l’abandon du projet de descente en Angleterre, le camp de Boulogne n’a jamais été démantelé. On y entretint tant bien que mal les baraquements et la flottille de bateaux à fond plat. Napoléon y avait passé une grande revue le 22 septembre 1811. À cette époque, les effectifs stationnés sur les bords de la Manche étaient de près de 21 000 hommes.


200- Nommé commandant en chef du camp de Boulogne, Sebastiani ne prendra pas son poste : il sera finalement nommé au 2e corps de cavalerie de la Grande Armée, puis à la 2e division de cavalerie légère.


201- Bardin.


202- Expédition, communiquée par le musée des Lettres et Manuscrits.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre rapport du 7 relatif aux troupes du génie. On ne peut point agir sur les conscrits réfractaires comme sur les autres troupes. L’idée du bureau du Génie de faire mouvoir d’un lieu à l’autre les compagnies de Walcheren, de Belle-Île, etc., n’est pas exécutable. C’est ainsi qu’en faisant sortir trop tôt de l’île de Ré et sans attendre mon ordre spécial 3 compagnies, on a fait que près de la moitié a déserté. Lorsque vous m’aurez fait connaître de quel pays sont les hommes des 2 compagnies qui sont à l’île d’Elbe, je les ferai venir à Vérone. Lorsque vous m’aurez fait le même rapport sur celles de Belle-Île et de l’île de Ré, j’ordonnerai leur mouvement. Les compagnies partiront entières, ce qui portera le nombre des compagnies de sapeurs à 28 compagnies, mais sur ces 28 compagnies je vois qu’il y en a une en Espagne sur laquelle on ne peut compter : restent 27 compagnies.

Je crois qu’il est convenable qu’une compagnie au moins reste à Palmanova, une au Helder et une à Ostende, et qu’il reste au dépôt des 5 bataillons assez d’officiers et de sous-officiers pour former 5 compagnies pour le service de l’intérieur, ce qui ferait 8 compagnies. Je crois qu’il faut faire revenir d’Espagne les cadres de quelques compagnies, afin d’avoir une ressource.

Je crois qu’il faudrait une des compagnies qui est à Palmanova pourrait verser ses hommes dans les 3 compagnies qui partent pour les compléter [sic].

Toutefois il est nécessaire que les compagnies de mineurs et de sapeurs qui sont en Italie soient arrivées le 15 février à Vérone, tout comme les compagnies qui sont sur les autres points doivent se joindre au parc général à Mayence, à la même époque. Donnez l’ordre que tout ce qui serait disponible aux dépôts rejoigne.

Ainsi en résumé, je désire avoir 6 compagnies de mineurs, 24 compagnies de sapeurs et 4 de sapeurs (conscrits réfractaires), ce qui ferait 34 compagnies : mais si cela était nécessaire, je ne prendrais que 20 compagnies de sapeurs et 4 de réfractaires, ce qui ferait 24, et 4 ou 5 compagnies de mineurs.203

Np





203- Copie d’expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 326. Extrait [catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 36, n° 174.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’ai nommé le général Compère général de brigade. Cet officier est au service de Naples204 : je le rappelle au service de France. Il doit être actuellement à Paris. Envoyez ce général dans la 6e ou 8e division de l’armée où il sera employé dans son grade.205

Np





204- Depuis février 1809.


205- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 35, n° 271.









29708

Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 9 janvier 1812

Mon cousin, deux mille à deux mille trois cents206 hommes à pied de différents régiments de cavalerie légère, dont je vous ai déjà envoyé l’état, partent le 15 pour se rendre à Münster, Osnabrück et à Hambourg et y recevoir des chevaux. 400 cuirassiers de la division d’Erfurt partent le 10 de différents dépôts. Le ministre de l’Administration de la guerre207 vous communiquera les différents marchés qu’il a passés pour des achats de chevaux : mais je pense qu’en cavalerie légère, dragons et cuirassiers, nos besoins de chevaux sont encore bien grands208.209

Np





206- Mot manquant.


207- Lacuée.


208- Pour mémoire, la cavalerie lourde est constituée des cuirassiers et des carabiniers, la cavalerie légère des chasseurs et des dragons, la cavalerie de ligne des chevau-légers et des dragons.


209- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].
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Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 9 janvier 1812

Mon cousin, je reçois vos lettres du 4. Je ne crois pas qu’il faille diminuer davantage votre infanterie. Ces 600 hommes seraient pour vos régiments une perte réelle. Je réitère les ordres pour que tous les hommes à pied qui se trouvent aux dépôts rejoignent les différents régiments. Cent hommes de chacun des 4e, 7e, 6e et 14e régiments de chasseurs cuirassiers partent le 10 janvier et arriveront du 28 janvier au 12 février à Münster.

Le principal sont [sic] les selles. Assurez-vous que les selles et les effets d’harnachement et d’équipement sont arrivés des dépôts d’où ils sont annoncés aux régiments qui sont à Erfurt et à tous les autres régiments.210

Np





210- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].
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Au maréchal Davout, commandant le corps d’observation de l’Elbe


Paris, 9 janvier 1812

Mon cousin, donnez ordre, sous divers prétextes, qu’un sévère embargo soit mis sur la côte du Mecklembourg de la 32e division militaire211, de la Baltique et à Dantzig afin qu’aucun bâtiment ne communique avec les Suédois, jusqu’à ce qu’on voie clair à l’affaire du corsaire que les Suédois ont attaqué.212

Np





211- Chef-lieu : Hambourg.


212- Expédition, Archives nationales, 398 Mi 2 [384 AP 251-252 : fonds Suchet d’Albufera].
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Au vice-amiral Decrès, ministre de la marine et des colonies


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le comte Decrès, dans l’instruction au capitaine Meynard213, faites-lui connaître la situation de Tortose, dont nous sommes maîtres, celle de Valence (au 25 décembre cette place était assiégée, ce qui donnait lieu à de grands mouvements de la place à la mer), enfin celle de Malaga : nous l’occupons. D’ailleurs, sur la partie méridionale de l’Espagne cet officier trouvera à Alger les renseignements qui lui seront nécessaires214. Il remplira à Alger la même mission que doit y remplir le commandant de L’Adrienne et de La Pénélope215. Laissez-le maître d’établir sa croisière où il voudra. Faites-lui connaître d’où l’ennemi tire ses blés. Le capitaine Meynard a février et mars pour croiser. La corvette (brick ou gros aviso), bonne marcheuse, restera dans Tarragone. Mettez sur ce bâtiment un officier que vous désignerez pour commander le port de Tarragone et diriger les envois de cette place sur Barcelone216. Si jamais ces frégates étaient bloquées dans Tarragone, il serait nécessaire qu’elles contribuassent de toutes leurs ressources à la défense de la place, et vous devez leur en donner l’ordre, mais j’espère que ce cas n’arrivera pas, et que, dans les vingt-quatre heures, elles se trouveront sous voile. Le capitaine aura soin de prendre les paquets du gouverneur.217

Napoléon





213- Meynard de la Farge.


214- Auprès du chargé d’affaires, Dubois-Thainville.


215- Le Coat de Kervéguen. Voir ci-dessus, n° 29685.


216- Meynard remplira sa mission, avec deux frégates (La Proserpine et La Médée) et un aviso (L’Estafette).


217- Correspondance de Napoléon Ier publiée par ordre de l’Empereur Napoléon III, n° 18424, d’après la copie d’expédition communiquée par la duchesse Decrès. [C 18424]
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Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, au lieu de trois millions, je vous en ai accordé six sur l’exercice 1811, afin que vous puissiez payer les fournisseurs de l’habillement.218

Np





218- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.
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Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, par l’article 7 du décret du 29 décembre, il est dit que les 6e, 7e et 10e bataillons des équipages militaires219 seront complétés en mars et en avril. Ceci me paraît trop tardif : j’ai en conséquence pris un décret pour les compléter sur-le-champ.

Les 3 dernières compagnies du 6e bataillon seront complétées à l’armée d’Allemagne par le prince d’Eckmühl220. Les 3 compagnies du 7e seront complétées à Sampigny. J’ordonne en conséquence que des hommes soient fournis par la conscription. Nommez-en les cadres sans délai. Quant au 10e, je l’ai complété en y incorporant 3 autres compagnies. J’ai donc 6 bataillons d’équipages complets, savoir : le 12e, le 2e, le 9e, le 6e, le 7e et le 10e.

Il sera créé dans le courant d’avril et de mai un bien plus grand nombre d’équipages militaires, mais on aura le temps d’y pourvoir alors.

Le prince d’Eckmühl pourra se servir des harnais et des 120 voitures de l’ancien modèle, qui appartenaient au 12e bataillon et qu’il a : ainsi, soit que vous l’autorisiez à nommer les cadres, soit que vous envoyiez les officiers de France, ce bataillon pourra être formé sur-le-champ ; il pourra prendre des hommes dans la 32e division militaire221.222

Nap





219- Comprendre : le train.


220- Davout.


221- Chef-lieu : Hambourg.


222- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.
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Au général Lacuée, ministre directeur de l’administration de la guerre


Paris, 9 janvier 1812

Monsieur le comte de Cessac, je vous envoie une lettre du prince d’Eckmühl223, je vous prie de me faire un prompt rapport sur cet objet et de me faire connaître la situation des commandes qui ont été faites. La 1re commande a été faite depuis longtemps, elle concerne les régiments qui sont en Allemagne. Une seconde commande a eu lieu et a été suivie de deux supplémentaires224. Présentez-moi une nouvelle commande supplémentaire pour porter au grand complet tout ce qui ne l’est pas, et enfin une troisième commande pour monter les hommes que la conscription va fournir. Si la France est dégagée de ce qu’elle doit fournir pour l’armée d’Allemagne, elle doit facilement trouver les chevaux nécessaires à l’armée d’Espagne 2 à 3 000 chevaux de cavalerie légère partent pour Hambourg, Osnabrück et Münster. Il est nécessaire que leurs selles les suivent et qu’on ne soit pas arrêté en Allemagne par le manque de selles, veillez à cela. Je crois qu’il faudrait que les dépôts eussent une centaines de selles et équipements complets au-delà de ce qui leur est nécessaire ; ce serait un fonds de régiment. Assurez-vous que chaque régiment a toutes les selles et objets de harnachement pour les hommes qu’il doit mettre à cheval. Je n’aime point à faire faire des selles en Allemagne, cela prive les dépôts d’une utile industrie. D’ailleurs ce qu’on fait en France est bien plus solide. Je suppose que vous avez des selles et brides en quantité suffisante ; s’il en était autrement il faudrait en faire faire en Hanovre pour les régiments qui tarderaient à en fournir.

Je désire voir dans le travail que je vous demande ce que vos marchés rendront dans le courant de février et dans la première quinzaine de mars, afin que s’il y avait des marchés douteux vous me proposiez d’envoyer des hommes à pied avec leurs selles pour se monter en Allemagne.

Je vous prie de me faire connaître ce qu’il faudrait donner, de la conscription, à ma cavalerie pour avoir 1 100 hommes par régiment de cuirassiers, chasseurs hussards et chevau-légers. Ma définition de 3e commande est ce qui est nécessaire pour recruter toute ma cavalerie. Si mes régiments de cavalerie sont à 1 100 hommes, il faudra qu’ils aient, non compris les officiers, 1 000 chevaux.225

Np





223- Davout.


224- Comme la lettre le montre, il s’agit de commandes de chevaux.


225- Expédition, S.H.D., département de l’Armée de Terre, 17 C 107.









29715

À Lebrun, architrésorier de l’empire, gouverneur général des départements de la Hollande


Paris, 9 janvier 1812

Mon cousin, il est très nécessaire que les deux bataillons de gardes nationales d’Amsterdam soient organisés sans délai, afin qu’elles commencent à faire le service et à être utiles, car les troupes de ligne vont bientôt quitter la Hollande.226

Np





226- Expédition, Archives familiales descendance Lebrun.
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Au maréchal Bessières, commandant la garde impériale


Paris, 10 janvier 1812

Mon cousin, le prince d’Eckmühl227 fait acheter 6 000 chevaux de cuirassiers, de dragons et de cavalerie légère dans le Jutland. Mon intention est de prendre les meilleurs pour monter les corps de ma Garde. Donnez ordre qu’on n’achète en Normandie aucun cheval qui n’ait 60 mois révolus, et faites-moi connaître quel est le nombre de chevaux de grosse cavalerie, de chasseurs et de dragons qui seront nécessaires. Proposez-moi de faire partir un piquet d’hommes à pied de la Garde qui se rendraient à Hanovre pour attendre ces chevaux. Ces hommes seront montés là, et formeront des escadrons de marche228 qui rejoindront leurs régiments au passage.229

Nap





227- Davout.


228- Les escadrons et régiments « de marche » sont des agglomérations de soldats de différentes unités qui marchent ensemble pour rejoindre leurs corps d’affectation.


229- Expédition, Archives nationales, fonds Bessières, 32 AP 1.
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Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 10 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’ai pris un décret pour former 2 régiments du 9e de hussards. Les escadrons qui sont en Espagne prendront le numéro de 9e bis de hussards, les 2 régiments conserveront leur uniforme. Faites-moi connaître où est le colonel. S’il est en Espagne, mon intention est de le nommer au 9e bis. S’il est sur le Rhin, à Sélestat, je le nommerai au 9e, et je nommerai un colonel au 9e bis230. Présentez-moi dans la journée de demain la nomination des 2 colonels et des 2 majors.231

Nap





230- Le colonel Maignet est sur le Rhin. Il conservera donc le 9e. Le 9e bis ne sera pas créé.


231- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 37, n° 177.









29718

Au général Clarke, ministre de la guerre


Paris, 10 janvier 1812

Monsieur le duc de Feltre, j’apprends que la compagnie d’artillerie du 1er régiment suisse n’est pas partie de Plaisance pour se rendre à Besançon, avec les deux bataillons d’élite. Donnez ordre qu’elle parte sans délai.232

Np





232- Expédition [photographie dans catalogue de vente], étude Gros et Delettrez, Autographes et manuscrits, Drouot, 13 novembre 2008, p. 36, n° 176.
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